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AVERTISSEMENT 



DE L'AUTEUR 



SUR CETTE EDITION. 



Il y a environ un an que cet ouvrage , 
composé en français , a été publié en 
anglais , à Londres , sous mon nom et 
de mon aveu. 

Des circonstances plus favorables 

i 

me mettent aujourd'hui à portée de le 
faire paroître dans sa langue originelle , 
dans ma patrie. J'y ai fait quelques 
additions. 

J'ai cru satisfaire au désir de mes 

• . • 
an] 
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V) AVERTISSEMENT 

lecteurs en donnant la liste de tous 
les volcans en activité sur le globe : 
j'ai toujours eu l'attention d'alléguer 
les autorités sur lesquelles faffirmois 
leur existence. Depuis qu'a paru l'édi- 
tion anglaise, j'ai pensé qu'il seroit 
commode qu'on trouvât une mappe- 
monde volcanique jointe à l'ouvrage. 
M. Faujas de_Saint-FonH* - dans ses 
Recherches sur les volcans éteints du 
Vivarais et du Vélay , ouvrage vrai- 
ment classique sur cette partie de l'his- 
toire naturelle , exprime son vœu pour 
la confection d'une carte volcanique 
où seroient désignés par des signaux 
les terrains qui ont été dévastés par 
les feux. Je remplis aujourd'hui une 
partie de ses vues. C'est, j'en conviens , 
la partie la plus facile j. les volcans 
actifs sont en nombre Incomparable- 
ment moindre que ceux éteints : il 
n'y a d'ailleurs ni équivoque , ni dis- 



DE L'AUTEUR. VÎj 

cussion sur l'état des premiers, à la 
différence des seconds . Néanmoins , les 
détails de cette mappemonde, quoique 
restreinte aux seuls volcans en activité , 
m'ont coûté du travail , parce que j'ai 
voulu la rendre aussi complète qu'il 
m'étoit possible. 

A la tête du bel atlas de M. Men- 
telle , on voit une carte très-intéressante , 
où plusieurs volcans sont annotés par 
des étoiles : mais , indépendamment de 
ce qu'à peine la sixième partie de leur 
nombre y est indiquée , aucune nomen- 
clature n'y est portée ; ce qui m'a mis 
dans la nécessité d'en faire graver une 
entièrement nouvelle , et propre à cette 
partie de l'histoire de la nature. 

J'ai trop senti le prix de l'accueil 
favorable que sir William Hamilton 
avoit accordé à mon travail, pour ne 
pas conserver ici la dédicace qu'il 

aiv 
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VÎÎj AVERTISSEMENT DE i/AUTEUR. 

avoit eu la bonté d'accepter. Il m'est 
triste d'ailleurs de ne pouvoir renou- 
veler qu'à sa mémoire l'hommage de 
ma respectueuse reconnoissance. 

* 



AU TRÈS - HONORABLE 



sir WILLIAM HAMILTON, 

Chevalier du Bain , Ambassadeur et 
Ministre plénipotentiaire de Sa Ma- 
jesté britannique à la cour de Naples , 
de la Société royale d'Angleterre , 
etc. etc. etc. 

Mo NSIEUR, 

.• 

C'est à vous qu'il avoit été réservé 
d'éveiller l'attention générale sur cette 
partie de l'histoire naturelle qui est l'objet 
de cet écrit. Non content d'avoir ouvert , 
pour ainsi dire, cette carrière f vous l'avez 
parcourue dans presque toute son étendue. 
Au milieu des travaux d'une ambassade, 
que vous avez remplie , durant trente -sept 
ans f de manière à satisfaire à toute la 
confiance du souverain dont vous étiez le 
représentant^ et à jouir en même temps 
de celle de sa majesté sicilienne, vous 




n'avez pas cessé 9 dans vos momens de 
loisir, d'éclairer les académies de l'Europe 
par de sages observations et des recherches 
profondes , qui sont et seront toujours la 
base de cette science. 

Partageant le sentiment de la juste re- 
connoissance qui vous est due , j'ai été 
naturellement conduit à vous adresser 
V hommage de mon travail. C'est de votre 
part une extrême bonté d'avoir daigné 
l'accepter. J'en ressens d'autant plus vive- 
ment le prix , qu'il vous a été connu qu'en 
une ou deux rencontres , j'ai usé de la 
liberté que votre condescendance philoso- 
phique permet sur des questions de ce genre : 
modération aussi rare que la grande supé- 
riorité dont elle est la preuve la moins 
équivoque. 

Je suis , avec le plus profond respect 9 



Mo NSI EVR, 



Votre très-humble et très* 
obéissant serviteur, 



ORDINAIRE. 
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PRÉFACE. 



Le phénbmène dont j'ai osé entre- 
prendre le développement, est devenu, 
depuis un demi-siècle, un objet plus 
particulier de la curiosité publique : elle 
est née , je le présume, du grand nombre 
de savans écrits auxquels ont donné 
lieu les éruptions plus fréquentes du 
Vésuve , et leurs violences toujours sou- 
tenues depuis environ la même époque^ 
D est étrange , au surplus , que cette 
curiosité ait été si tardive ; car , indé- 
pendamment de ce qu'il n'est pas sur 
la terre de spectacle plus grand, plus 
étonnant, que celui d'un volcan en érup 
tion, il n'est peut-être pas en même 
temps de branche de l'histoire naturelle 
dont l'étude soit plus attrayante que 
celle-ci. 

On aime, en effet, à rechercher les 
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premières causes qui ont allumé des 
feux aussi puissans dans le sein tran- 
quille et froid des plus hautes monta- 
gnes, par quels inépuisables moyens ces 
feux se perpétuent durant une si longue 
série de siècles , qu'est-ce qui provoque 
leur accès , d'où procèdent ces intaris- 
sables déjections de laves, quelle est la 
force qui les soulève du fond de l'abîme 
où elles ont été mises en fusion. On s'in- 
téresse à l'historique de leurs révolu- 
tions j on veut connoître comment les 
volcans s'éteignent , comment quelque- 
fois ils ne font que sommeiller , et dans 
quel cas on peut appréhender qu'ils ne 
se réveillent. 

Ces questions , qui en entraînent 
quantité d'autres à leur suite , ne sont 
pas tellement propres aux volcans à 
découvert, que plusieurs d'entre elles 
ne se réfèrent également aux volcans 
soumarins : mais l'étude particulière 
de ces dernières appelle des discussions 



* 



.r. 



Digitized by Google 



PREFACE. XÎij 

peut-être encore plus piquantes. L'exis* 
tence d'une montagne absolument en- 
sevelie dans la mer, conservant néan- 
moins ses feux , s'ouvrant et se fermant 
alternativement dans cette situation cri- 
tique , pour se rouvrir encore ? est un 
phénomème si prodigieux , que , pour 
y croire, on a besoin de le voir authen- 
tiquement démontré par une histoire 
suivie de ses diverses éruptions. Le fait 
établi , on se demande d'où provient 
donc cette singulière opposition de site 
«entre ce volcan-ci , qui est abaissé sous 
le niveau des eaux , et le volcan à dé- 
couvert , qui toujours occupe de hauts 
sommets, et souvent les plus hauts de 
la terre j on veut connoître comment il 
arrive qu'un gouffre enflammé demeure 
ouvert durant plusieurs mois au sein de 
l'Océan , sans qu'il en soit inondé , et 
étudier la manière dont , au milieu de 
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cet abîme oùvert doit enfin se fermer. 
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XÎV PREFACE. 

On a essayé , dans ce traité , d'aborder 
toutes ces questions et celles qui en 
naissent. Sa lecture jetera peut-être plus 
de jour sur ce grand phénomène j mais 
l'auteur n'a pas la présomption de croire 
que les explications de ce merveilleux 
travail de la nature soient pleinement 
satisfaisantes sur son opération com- 
plète : on est trop souvent réduit ici aux 
conjectures et aux probabilités. Le créa- 
teur paroît s'être réservé la connoissance 
des deux extrêmes de son action , l'ori- 
gine et la fin de chaque chose : je dis 
le créateur 5 car la nature, distinguée de 
son auteur, n'est plus qu'un être de 
raison , un mot vide de sens. Dans le 
physique, comme dans l'intellectuel, 
dès que nous sommes arrivés à un cer- 
tain point , inutilement cherchons-nous 
à approfondir; notre esprit n'a plus de 
prise assurée pour saisir la vérité y que 
nous sentons être au-delà : nous nous 
nous épuisons alors en hypothèses ; cha- 
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PREFACE. XV 

cun a la sienne; la connoissance des 
plus accréditées devient même partie de 
ce que nous appelons la science : et ce- 
pendant que sont nos hypothèses, sinon 
un aveu formel des véritables bornes de 
notre esprit? 

Je crois devoir prévenir que je me 
suis abstenu d'entrer dans l'appel de 
toutes les matières que saisissent et tra- 
vaillent les volcans , d'où résulte la grande 
variété de leurs déjections. Je n'ai point 
traité non plus des moyens qu'emploie 
la nature pour opérer, dans certaines 
circonstances,la décomposition deslaves: 
ces objets sont d'un véritable intérêt poux 
les minéralogistes et les chimistes. Mais , 
indépendamment de ce que ces parties 
ont été savamment traitées par des écri- 
vains d'un nom très-célèbre , les détails 
et les discussions qu'elles entraînent, car 
ces auteurs mêmes ne sont pas toujours 
d'accord , auroient considérablement 
grossi ce volume } ce que je voulois 
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éviter : j'ai craint de plus qu'ils ne pa- 
russent fastidieux au plus grand nombre 
de mes lecteurs. Je n'ai ni la capacité 
ni la prétention d'écrire pour les sa- 
vans ; et , en avouant que j'ai donné tous 
mes soins à la confection de cet ouvrage , 
je déclare que je ne l'ai entrepris que 
pour mettre son objet plus à la portée 
du public en général. 

La multiplicité, des questions que né- 
cessite ce sujet traité dans son ensemble, 
m'a déterminé à diviser cet ouvrage par 
articles. Indépendamment de plus de 
précision , le lecteur y trouvera plus de 
facilité pour recourir au besoin P à l'aide 
du numéro, à des objets qui se lient 
avec celui qu'il a actuellement sous les 
yeux. Pour simplifier néanmoins, autant 
que j'ai cru pouvor* le faire , j'ai rappelé 
sous divers chapitres la totalité des arti- 
cles , d'après le rapprochement de leurs 
sujets. 
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DES VOLCANS- 



CHAPITRE PREMIER. 

La plupart des montagr.es renferment de 
grands vides. Elles diffèrent les unes 
des autres dans leur composition, ha 
même montagne offre des matières di- 
verses. Les pyrites se trouvent dans quel- 
ques-unes en grande quantité.. Ces mi- 
néraux peuvent causer Vincendie d'une 
montagne. Expérience de Lémery. Pour- 
quoi la montagne 9 en s : 'enflammant , s' ou- 
vre- 1- elle toujours à son sommet ? Autres 
causes plausibles de l'inflammation d'une 
montagne. 

x. Tôt,™ s les montagnes ne sont pas 
des massiis solides et pleins : la plupart 
admettent des vides de plus ou moins de 
capacité. Il en est dans l'intérieur desquelles 
on peut marcher horizontalement plusieurs 

l 
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heures. On descend perpendiculairement à 
de grandes profondeurs sous la base visible 
de quelques autres. Les détails à cet égard 
seroient infinis. La connoissance que nous 
avons que les sources et les fleuves décou- 
lent des montagnes , suffit pour nous con- 
vaincre qu'il en est beaucoup qui contien- 
nent d'immenses cavités. Mais l'état ordi- 
naire des plus hautes , est d'avoir une ou 
plusieurs fissures perpendiculaires qui abou- 
tissent très -profondément à de vastes ca- 
vernes. 

2. Les montagnes diffèrent entre elles , 
non par leur extérieur seulement ; elles dif- 
fèrent aussi dans leur composition et leurs 
accidens internes. Telle donne une carrière 
ou une mine qu'on ne trouve pas dans 
celle qui l'a voisine. 

3. Le corps entier d'une montagne n'est 
pas non plus de la même nature ; sa masse 
n'est pas homogène : c'est un composé de 
plusieurs substances. Quoiqu'un métal , un 
minéral , un sel , un genre de pierre y do- 
mine , on y trouvera néanmoins encore 
répandus , en quelque quantité , tous les 
autres métaux , minéraux , sels ou genres 
de pierre. 
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4* Parmi les corps mixtes que nous ren- 
controns dans les montagnes , il en est une 
espèce où le soufre et le fer , quelquefois 
le cuivre , se combinent à tel degré que l'eau 
survenant et les affectant , leurs parties in- 
sensibles entrent dans un mouvement subit 
et violent , qui se communiquant à l'eau 
elle-même , lui donne une chaleur , une 
ébullition presque aussi forte que le feroient 
ies feux que nous allumons. Ces substances 
sont rangées au nombre des minéraux. On 
les appelle pyrites ou pierres qui , humec- 
tées , produisent la chaleur. Les propriétés 
du charbon de terre dépendent de son rap- 
prochement de la pyrite. Celui d'Ecosse , 
où dominent davantage le soufre et le bi- 
tume , donne un feu plus clair , mais aussi 
de moindre durée que celui de Newcastle , 
où se trouve le fer en plus grande quan- 
tité : c'est des,' pyrites principalement que 
la plus grande partie des eaux thermales , 
ou chaudes à leur source > tirent leur ori- 
gine. Leur chaleur et leurs propriétés ré- 
sultent de la quantité et de la qualité de 
ces minéraux. On jugera de l'énergie des 
pyrites et du prodigieux amas dans lequel 
se rencontrent spécialement les martiales 
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dans le sein de quelque* montagnes , par 
la certitude que nous avons que des eaux 
chaudes minérales, recommandées depuis 
près de deux mille ans , n'ont rien perdu 
de leurs anciennes propriétés jusqu'à nos 
jours. Les Romains fréquentoient les eaux 
de Bath , comme on le fait encore. L'on 
trouva à 20 pieds de profondeur des reste» 
bien conservés de leurs bains, lorsqu'en 1 jbS 
on faisoit des réparations au bain dit du? 
duc de Kingston. J'ai été témoin de pareille 
découverte faite à Luxeuil en 1766, mais 
seulement à 8 à 9 pieds de profondeur. Une 
inscription portoit le nom de T. Labienus 
en superbes lettres onciales. La plupart des 
eaux indiquées par Pline le naturaliste 
sont aujourd'hui connues comme elles l'é- 
toient autrefois. 

5. Si la cavité qui renferme ces pyrites , 
si le lit-immense où elles reposent , est en- 
tièrement inondé , et que l'eau n'y tarisse 
pas , cette montagne ne sera jamais remar- 
quable que par ses eaux thermales : mais si 
l'humidité n'y survient qu'à la quantitémé- 
cessaire pour mettre en effervescence les 
pyrites, elles s'enflammeront. Il n'est' per- 
sonne qui ne connaisse et qui ne puisse 
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répéter l'expérience de M. Lémery pour 
produire le feu , et créer un simulacre de 
volcan. 'Il mêla vingt-cinq livres de limaille 
de fer , et un pareil poids de fleur de soufre, 
dont avec de l'eau il fit une pâte plutôt dure 
que molle , qu'il ferma dans un pot de fer. 
L'ayant couvert d'un morceau d'étoffe , il 
l'enterra à un pied sous terre. Après neuf 
qu dix heures de délai , la terre se souleva, 
^elle s'échauffa , et bientôt la flamme parut. 
La chose réussiroit également en réduisant 
la quantité même à une livre de chaque 
matière»,* 

6. Or, supposons que la même montagne 
renfermât aussi dans son sein du soufre., 
du sel marin , du nitre , du bitume , quel- 
ques mines : le feu les mettra bientôt en 
fusion ; les flammes attaqueront toutes les 
parties intérieures de la montagne. La poudre 
à canoiî, dont 4es terribles effets ne sont que 
trop connus, est une simple composition 
de nitre , de charbon et de soufre. Sur 
trois livres de nitre on emploie huit à neuf 
onçes de charbon, et tfois onces de soufre. 
Du soufre et du charbon , selon M. Boyle , 
dépendent la rapidité et l'intensité du feu ^ 
et du nitre Pexpansibilité de l'air > et la 
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violence qui chasse le boulet et cause le 
bruit. L'air et les vapeurs excessivement ra- 
réfiés tourmenteront donc la montagne , 
Tébranleront : elle vacillera sur sa base, et 
s'ouvrira à son sommet, parce que i°. le som- 
met comme partie extrême , comme partie 
plus distante du centre de la motion , est le 
point où la secousse porte le plus fortement ; 
2.°. parce que le pic , le sommet d'une raonr 
tagne en est la partie la moins renforcée 
et la plus foible ; 3°. parce que l'air , dans 
ses puissans efforts pour se faire jour et 
s'étendre , frappant et écartant {put à la 
fois tous les flancs , c'est au point intermé- 
diaire supérieur qu'en résultat nécessaire 
<Joit avoir lieu le déchirement. 

7. Indépendamment de cette manière d'ex- 
pliquer l'inflammation dans le sein d'une 
montagne , il est reconnu qu'elle y peut 
naître de quelques autres causes. Nous voyons 
quelquefois que les vapeurs concentrées dans 
des mines profondes y ont excité des cm- 
brasemens très -fâcheux. Les malheurs qui 
s'en sont suivis , ont suggéré , pour les pré- 
venir , divers moyens qui se pratiquent au- 
jourd'hui par-tout. Beaucoup de tremble- 
mens de terre résultent sans 4oute de 6em- 
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blables inflammations produites dans des 
cavernes souterraines très -abaissées. Il se- 
roit donc possible que le feu , pareillement 
né dans des cavernes placées à la base d'une 
montagne, qui seroit d'ailleurs chargée de 
tous les matériaux nécessaires , y causât 
l'incendie , et la rendît volcanique. Nous 
verrons plus bas que la terre recèle en beau- 
coup de points de ses entrailles de grands 
feux : en s'étendant , ils ont pu ou trouver , 
ou s'ouvrir des communications avec des 
montagnes du genre désigné , qu'ils auront 
allumées. 
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CHAPITRE IL 

Cratère d'un volcan. Quand est -il plus 
ouvert ? Comment s'opère son rétrécisse* 
ment. Intrépidité de certains observa- 
ieujs. 

- 

8. On appelle cratère ou bouche cette 
ouverture supérieure par laquelle le volcan 
vomit ses feux dans sa fureur , et par où 
il exhale continuellement sa fumée. Le cra- 
tère de certains volcans a plus dune lieue 
de tour 1 5 d'autres en ont moins. Celui du 
Vésuve est de plus de deux milles anglais ; 
celui de l'Etna est beaucoup plus considé- 
rable. Le cratère du même volcan n'a pas 
toujours la même dimension. C'est après une 
éruption violente qu'il a plus d'ouverture , 
parce que l'éruption fait voler en éclats, ou 
précipiter dans le fond les matières 'par 
lesquelles la continuité d'une fumée grasse 
avoit , durant quelques années de repos , 
successivement et très-considérablement res- 
serré , quelquefois même presque entière- 
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ment obstrué la bouche du volcan. En 1660 9 
dit le père Kircher (chap. III de son Monde 
souterrain) une éruption violente du Vésuve 
enleva un chapiteau qui avoit été plusieurs 
années à se former , et qui avoit donné 
beaucoup de hauteur à la montagne. 

9. Cette formation a des singularités re- 
marquables. Du fond brûlant de 1'abhrie 
émanent sans cesse des matières fuligineuses 
très-grasses , qui resserrent lentement d'a- 
bord les parois supérieurs du gouf ïre : plus 
la bouche se rétrécit , moins se dissipent les 
vapeurs crasses , les cendres , les pon^^ui 
s'élèvent 5 de sorte qu'avec le temps 
fait un emploi prodigieusement abondant^ 
toujours au profit du chapiteau. L'action 
du feu se concentrant ainsi de plus en plus, 
cette excroissance prend nécessairement la 
forme d'un véritable cône , dont la base 
porte et s'appuie sur le cratère , mais in- 
térieurement 5 de manière que pour parvenir 
à ce dangereux fourneau , on descendoit 9 
il y a quelques années , du bord du cratère 
du Vésuve , à environ 80 ou 90 pieds. On 
prendra une notion très-exacte de cet état 
h la vue d'un tableau de ce volcan , déposé 
^ Oxford-Street , n? 160. Cependant, lors- 
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que la montagne demeure plus long-temps 
en quiétude > cet espace vide se remplit ; 
la base du chapiteau prend plus de solidité ; 
il prend lui-même plus de hauteur , et en 
donne davantage à la montagne. Il s'est 
formé des chapiteaux sur l'Etna , qui s'éle- 
voient d'un mille au-dessus de son immense 
cratère. Quelquefois trop surchargés , ils se 
sont précipités par leur propre poids; d'autres 
fois ç'a été par l'effet d'une violente com- 
motion de la montagne ; et dans quelques cas 
une éruption subite du volcan les a fait voler 
en éclats , une partie retombant dans le sein 
de l'abîme , une partie sur les flancs , ou 
môme au-delà. D'ailleurs rien n'est plus^va- 
liable que l'aspect extérieur d'un volcan : 
une éruption violente suffit pour le rendre 
presque méconnoissable. Dix mille hommes, 
dit le chevalier Hamilton , n'auroient pas 
changé en un siècle la face du Vésuve 9 
comme l'a fait la nature , en peu d'heures , 
dans l'éruption de 1794* 

10. Il s'est trouvé, et il se trouve tous les 
jours des hommes assez hardis pour s'exposer 
jusque sur les extrémités , sur les lèvres fra- 
giles de ces redoutables bouches à feu, afin 
de sonder de l'œil ces mystérieuses profon- 
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deurs. Deux fois l'empereur Adrien a visité 
le cratère de l'Etna : c'est cependant une 
entreprise d'une longue et très-pénible fa- 
tigue. Ce prince l'avoit vu une fois , mais en 
état de repos : il se trouva quelques années 
après en Sicile , lorsque le volcan entra en 
éruption. Caligula, en pareille circonstance p 
avoit lâchement fui et abandonné l'île. Adrien 
saisit au contraire ce moment 5 il monta de 
nouveau l'Etna , afin de mieux jouir du 
grand phénomène qu'il offroit. Il est des 
personnes qui ont tenté d'escalader même 
les chapiteaux brûlans et crevassés dont 
nous venons de parler. Plusieurs ont payé 
de leur vie cette périlleuse curiosité. 11 s'en 
est vu de plus intrépides encore , qui se sont 
fait suspendre dans l'abîme par de longues 
cordes fixées aux bords calcinés du cratère. 
Tel fut le célèbre architecte Soufflot , en 
1750. Unévêque anglais, il y a un peu plus de 
3o ans, se fit descendre sur un rocher qui fai- 
soit saillie dans le Vésuve ; de là il contem- 
pla, autant qu'il le put , le vaste intérieur 
de ce volcan : il vif dans son fond, qu'il 
jugea très-abaissé , comme un lac de feu sur 
lequel voltigeoient des flammes bleuâtres. 
Ce fut à leur sombre lueur , affoiblie encore 
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par la fumée qui s'en élevoit , qu'il observa 
que les parois intérieurs étoieiit stukés , en 
beaucoup d'endroits, d'un soufre , partie 
jaune , partie rougeâtre. 11 ^àperçut aussi 
quantité de sel ammoniac. On comprend 
que, borné par sa propre situation, au coup 
d'œil perpendiculaire , il ne put juger de 
l'étendue de ce lac de feu , qu'il présuma , 
avec raison , avoir des retraites , et s'étendre 
au large dans la base caverneuse de la 
montagne. 



Digitized by Google 



DES VOLCANS. 



CHAPITRE III. . 

* 

Dans l'origine les volcans n'ont eu qu'une 
bouche. Celui de Colima fait seul excep- 
tion. La multiplicité des soupiraux est 
un signe de la caducité du volcan. Des» 
cription du DeviV s-Mouth , et de quel- 
ques autres volcans en pareille situation* 
Etat de celui de l'île d'Amsterdam ; 
Chaleur prodigieuse de ses eaux. Rap- 
port du thermomètre de Fahrenheit à 
celui de Réaumur. 

11. Il y a des volcans qui, indépendam- 
ment de leur cratèjre , ont^des soupiraux par 
lesquels , dans leur état de fermentation , ils 
déchargent leurs laves. Ce ne fut pas là leur 
état primitif : lorsque la montagne étoit 
dans son intégrité, elle n'eut qu'une bouche j 
c'étoit son cratère. Tels sont encore aujour- 
d'hui tous les volcariS qui ont eu assez de 
masse pour résister à l'action de leurs feux. 
On a la date de plusieurs des ouvertures 
nouvelles qui ont eu lieu dans le flanc de 
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quelques autres. Je dois néanmoins observer 
que dans la multitude des volcans connus , 
il en est un qui subsiste d'origine avec une 
double bouche. C'est pelui près de Colima , 
dans le Méchoacan , province de l'audience 
de Mexico. Dampierre en donne la descrip- 
tion. La montagne, qui est très-élevée , et 
d'un volume immense , se termine par deux 
pics isolés 5 tous deux sont ouverts , et ils 
vomissent ensemble des feux et des laves. 
Ce sont deux tuyaux de cheminée établis 
sur un même foyer. C'est au pied de ce 
volcan que se trouve l'oléacazan , plante pré- 
cieuse , admirable pour ranimer l'homme et 
réparer ses forces épuisées j elle est aussi re- 
gardée comme souveraine contre tous le^ 
poisons , soit internes , soit externes. 

12. La multiplicité des soupiraux est un 
signe certain de la caducité de la montagne. 
Tel est l'état actuel du Vésuve. Depuis en- 
viron soixante ans ses éruptions ayant été 
et plus multipliées et plus violentes que dans 
les siècles antérieurs, le feu , à force de tra- 
vailler ses flancs , les a prodigieusement af- 
faiblis 5 il détone encore par son cratère , 
mais sa lave ne dégorge presque plus par 
son sommet. Les parties latérales, trop cor- 
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rodées , cèdent facilement ; lorsque la fer- 
mentation s'établit dans le volcan , elles s'ou- 
vrent. Dans ce siècle le Vésuve a déchargé 
par sept ou huit différens endroits , et no- 
tamment dans la dernière éruption de 1794» 
Si elles continuoient à se succéder avec la 
même fréquence et la même force, on pour- 
roit annoncer qu'avant un siècle peut-être, 
dans une violente commotion, le tiers su- 
périeur de cette montagne s'engloutira su- 
bitement. Voyez l'observation portée à la 
fin du n° io3. Cette déperdition n'auroit 
rien de surprenant. La plupart des savans 
naturalistes pensent, comme l'observe M. Fau- 
jas, aucomrnencemenrde ses Recherches sur 
Les volcans éteints du Vivarais , etc. , que la 
Somma, l'Ottajano et le Vésuve, ne formoient 
autrefois qu'une seule montagne de figure 
conique , bien plus vaste et bien plus élevée 
que ne l'est le Vésuve actuel. 

i3. Dans le lac de Nicaragua, au Mexique, 
il est un haut volcan qui a perdu une partie 
de son cratère : c'est celle qui regarde la 
mer du nord où le lac se décharge. La mon- 
tagne demeure ouverte dans une très-grande 
longueur à sa descente. Cet état lui donne 
un aspectsi singulier, lorsqu'il est enflammé, 
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que les marins anglais ne le connoissent que 
( sous le nom de la Bouche du diable , DeviL's 
Mouth. Il paroît difficile que dans cette si- 
tuation ce volcan subsiste encore long-ternps : 
il jette des flammes , mais il n'est vraisem- 
blablement plus susceptible d'éruptions 5 les 
matières, les vapeurs et l'air ne sont plus 
contraints 5 ils se dégagent avec trop de fa- 
cilité. Depuis i5o ans que le Fési du Japon 
s'est pareillement ouvert , il ne se lait plus 
remarquer que par sa fumée et quelques 
étincelles : il étoit auparavant très-redou- 
table. — C'est une situation bien extraordi- 
naire , unique peut-être , que celle du volcan 
de Zibbel - Teïr , ou de la montagne de 
l'Oiseau , qu'a vu M. Bruce , dans une île 
du même nom , dans la mer Rouge , au 
quinzième deg. trente-huit min. de latitude, 
deux degrés à l'est du méridien de Jedda, 
et dont il parle au second volume de ses 
Voyages y page 97. Le sommet de cette mon- 
tagne a quatre ouvertures par lesquelles il 
vomit de la fumée , quelquefois , dit-on , des 
flammes. L'îte , qui peut avoir douze lieues 
de tour , est couverte de pierres ponces et 
de soufre. Si cet état procède de vétusté, 
comme il est vraisemblaUe y vu son inertie , 
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son sommet menace une large ruine , et ce 
volcan arriveront bientôt à terme , comme 
l'a fait celui de Foosht , un peu plus à l'est 
dans la même mer , dont avoit précédem- 
ment parlé le même auteur. 

14. H a été publié deux relations de l'am- 
bassade de lord Macartncy , en Chine 5 Tune 
par Anderson , chirurgien sur le vaisseau 
le Lion ; la seconde , beaucoup plus inté- 
ressante , par sir Georges Staunton , secré- 
taire de l'ambassade : toutes les deux par- 
lent uniformément des feux qui dévorent 
intérieurement l'île d'Amsterdam, celle si- 
tuée vers le quarante-deuxième deg.de latit. 
sud , et le quatre-vingt quatorzième de lon- 
gitude. 

Cette île n'a que deux lieues de longueur 
sur une et demie de largeur. Le Lion mouilla, 
en février 1793 , à un mille à l'est de la côte , 
en face d'un vaste entonnoir, ou cône ren- 
versé , qui a plus de seize cents toises de 
tour à son sommet. Les parois intérieures de 
ce cône sont absolument brûlées , vitrifiées 
même en quelques parties. Malgré l'encom- 
brement qu'a dû apporter la ruine de cet 
immense cratère , et celle du flanc oriental 
de la montagne , qui est largement ouverte 
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à cet aspect , la profondeur de ce gouffre 
est encore de ç3o pieds , dont 170 sont pleins 
d'une eau douce et fraîche qui dégorge dans 
la mer j l'entonnoir étant ouvert presque à 
son niveau. 

Sur la surface étroite de cette île subsis- 
tent encore quatre ou cinq autres cratères , 
mais moins considérables que ce premier : 
quelques-uns d'eux parurent , au docteur 
Gillan et aux autres savans qui visitèrent 
cette île , avoir vomi récemment des laves. 
Durant le jour on voyoit du vaisseau la 
fumée s'élever de toutes parts sur l'île , et 
des flammes légères s'en échapper durant 
la nuit. Son sol est brûlant presque par- 
tout , au point qu'en beaucoup d'endroits 
on avoit de la peine à demeurer une demi- 
minute debout dans la môme place : on 
creusoit à la profondeur de quatre à cinq 
pouces pour y descendre le thermomètre $ 
mais il fallut toujours se hâter de l'en retirer , 
dans la crainte de voir éclater le tube par 
F excès de la chaleur. Valmont de Bomare 
dans son Dictionnaire d'histoire naturelle, 
article pierre - ponce 9 rapporte , d'après 
M. Garcin, qu'en 1726 on vit, entre le 
cap Bonne-Espérance et les îles de S. Paul 
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et <P Amsterdam , la mer toute couverte de 
pierres ponces flottantes au gré du vent, 
sur un espace de 5oo lieues , au travers des- 
quelles on vogua pendant dix jours de suite. 
Si cette immense quantité de matières pro- 
cédoit des feux de Pile d'Amsterdam, soit 
d'une de ses bouches découvertes , soit d'un 
de ses flancs , accidentellement entr'ouvert , 
qu'on juge des pertes qu'a dû souffrir cette 
localité : or , il est difficile dé douter que 
ces matières n'en dérivassent , puisqu'on ne 
connoît aucun autre volcan dans ces pa- 
rages , sous cette direction 5 celui de l'île 
Bourbon étant écarté de plus de quatre cents 
lieues dans le nord-nord-ouest. 

L'état violent où se trouve cette île, donne 
lieu à une double présomption. i°. Nous ne 
voyons vraisemblablement aujourd'hui que 
les restes de ce qu'elle étoit autrefois, soit 
en élévation , soit en étendue de sol. 2 0 . In- 
cessamment criblée et dévorée par ses feux 
qui se font jour de toutes parts , cette île» 
ne peut tarder , ou à voir ses feux trop dé- 
couverts s'éteindre ( voyez le n° 82 ) , ou à 
être engloutie par la corrosion de ses bases 
( voyez le n° 83 ) , ou , plus probablement , à 
passer de l'état de volcan à découvert , à 

a * 
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celui de volcan soumarin. (Voyez les nu- 
méros 127 et 128.) 

i5. Comme il entre dans le plan de cet 
ouvrage de toucher les objets analogues aux 
feux volcaniques, je me permettrai d'insister 
sur le phénomène de la chaleur des sources 
multipliées dans cette môme île , et sur le 
contraste qu'offrent la position et le débouché 
d'un grand nombre d'entr'elles dans le vaste 
entonnoir, en face duquel nous avons vu 
que mouilloit le Lion , avec l'état de l'eau 
qui comble son fond. 

i°. Du contour intérieur , et presqu'au 
niveau de l'eau du gouffre , sort une mul- 
titude de sources si chaudes , que le ther- 
momètre de Fahrenheit y étant plongé , 
montoit subitement , dans quelques-unes, 
de 62 , où il étoit en plein air , à 196 ; dans 
d'autres à 204. La boule du thermomètre 
ayant été introduite dans une crevasse d'où 
«ortoit l'eau, en moins d'une minute lo 
vif-argent s'éleva au degré de l'eau bouil- 
lante : ce qui fut répété et constamment ob- 
servé en quantité de places, dit sir Staunton, 
chapitre VI. Il y a de ces sources qui sont 
même si chaudes, au rapport d'Anderson, 
<ju'en moins de six minutes de grosses pièces 
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y étoient suffisamment cuites. L'eau du nou- 
veau Giézer en Islande , dont nous parle- 
rons au n*. 4° t e st au degré de l'eau bouil- 
lante ordinaire ; mais ce degré ne suffiroit 
certainement pas pour un effet aussi prorapt. 
Les sources de l'île d'Amsterdam sont donc» 
de toutes celles connues , les plus chaudes , 
parce que leur débouché est plus voisin des 
feux qui les échauffent , ou bien encore 
parce que leurs eaux coulent ou reposent 
plus Ion g- temps sur des foyers bru 1 ans. 

2 0 . Pour faire sortir plus exactement le 
contraste que je viens de mentionner , je 
dois ajouter à toutes les circonstances ci- 
dessus rapportées , qui attestent la violence 
des feux qui travaillent la masse de cette 
île , qu'indépendamment des sources bouil- 
lantes qui s'échappent des parois subsistantes 
de ce vaste entonnoir , lorsqu'on creuse de 
quelques pouces le sol où cet entonnoir a 
souffert , à Test , une large brèche , et par 
où l'eau du bassin dégorge r on en voit jaillir 
des eaux bouillantes $ souvent même , ajou- 
tent les observateurs y il suffit pour cet effet 
de déplacer quelques pierres : d'où il résulte 
que le bassin , dans tout son contour , est 
fermé par des courans d'eaux très-chaudes* 
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dont le très-grand nombre verse dans son 
sein 5 tandis que l'eau douce qu'il contient 
demeure néanmoins froide, et qu'on y pêche 
abondamment , entr'autres poissons , la 
tanche, la brème et la perche, avec cette 
commodité, dit sir Georges Staunton , que 
celui qui vient de prendre un poisson , peut , 
sans se déplacer, le mettre dans la source 
bouillante à portée , où , dans un quart 
d'heure, il est parfaitement cuit. Ilestcertain 
que cette situation offre un phénomène bien 
extraordinaire. 

* D'après le rapport d'un M. Perron , qui 
de l'île de France avoit fait plusieurs voyages 
à celle d'Amsterdam pour la pêche du veau 
marin .les savans de l'escadre anglaise ob- 
servent que les pluies , la grêle et les neiges 
tomboient en abondance sur cette île 5 mais 
ce ne sont certainement pas ces eaux qui 
alimentent le bassin : ce sont elles qui , en 
filtrant à travers ce sol brûlant, fournissent 
à l'entretien de cette quantité de courans 
d'eaux chaudes, que l'on doit présumer d'ail- 
leurs être individuellement modiques. D'où 
proviennent donc les eaux douces et fraîches 
qui affluent dans le bassin ? — .11 y a à 
cinq ou six lieues plus au nord , une se* 

1 
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conde île , celle de Saint-Paul , d'une éten- 
due à peu près égale à celle d* Amsterdam. 
Il est vraisemblable que c'est de ce point 
qu'elles descendent. — Quelques lecteurs 
remarqueront peut-être que la carte du ca- 
pitaine Cook place ces îles en sens opposé. 
Nous suivons l'assiette que leur a donnée sir 
Staunton , qui observe qu'on a varié sur 
l'appellation de ces îles ; mais que îa plu- 
part des navigateurs anglais ont depuis Cook 
fixé la dénomination d'Amsterdam à l'île la 
plusr méridionale. 

J'ai déterminé ici les divers degrés de la 
chaleur d'après le thermomètre de Fahren- 
heit, qui est plus familier aux Anglais : le 
thermomètre de Réaumur est plus usité en 
France peut-être m'arrivera-t-il de citer- 
aussi ce dernier. Je m'arrêterai donc urt 
moment , par occasion , pour indiquer la 
méthode de substituer l'un à l'autre. 

Un anglais n'assigne-t-il que le degré de 
Fahrenheit , celui , par exemple , de l'eau 
bouillante 212 : retranchez de ce nombre 32 y 
multipliez le reste par 4 » dont vous divisez 
le produit par 9 , et vous aurez pour quo- 
tient 80 , qui est également le degré de l'eait 
bouillante au thermomètre de Réaumur. 
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Un français n'énonce-t-il au contraire , 
pour la même température , que 80 , d'après 
Réaumur : renversez , comme il suit , Topé- 
ration précédente : vous multiplierez 8a 
par 9 , dont vous diviserez le produit par 4 f 
et ajoutant 3s au quotient , vous aurez 212 , 
qui est pareillement l'eau bouillante de Fah- 
. renheit. La règle est la même pour les nom- 
bres au-dessous de la glace. Ainsi le froid 
qu'éprouva M. Pal las , le 7 décembre 177a, 
à Krasnajar en Sibérie , fut tel , quoique 
cette ville soit sous la même latitude que 
Edimbourg , que du mercure bien purifié 
glaça , et devint malléable. Le thermomètre 
de Réaumur étoit à 5o au-dessous de la 
glace ; ce sera donc , à celui de Fahrenheit y 
144 et demi 5 et l'opération sera 5o , 4^o , 
nz et demi., 144 et demi. 
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CHAPITRE IV. 

Il n'y a pas de volcans dans les plaines. 
Des feux des mines. Des feux dits mo- 
fettes. Des feux permanens à la surface 
de la terre. Etat du mont Kargousch- 
Kougisch. 

16. Il a toujours été remarqué qu'il 11 'y 
avoit point de volcans dans les plaines. 
L'examen des feux différens qui affectent 
intérieurement la terre, justifie en effet cette 
observation. Le feu peut s'introduire et s'éta- 

' blir dans une mine de charbon : il y en a 
en Ecosse que l'on présume , est-il dit dans 
Y Encyclopédie de Chambers , être allumés 
dès le temps d'Agricola, c'est-à-dire depuis 
1700 ans. A Bradley , dans le comté de 
Lanças tre , on voit durant la nuit des flammes 

' légères s'élever au - dessus des mines de 
charbon , qui ont malheureusement pris f eu : 
près de Saint - Etienne en Forest , il en 
est une qui brûle depuis près de deux siècles. 
Quoique le sol superficiel ne soit pas sen- 
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siblement chaud , on voit néanmoins les 
vapeurs s'en élever abondamment après la 
pluie. Il y a une mine de houille qui brûle 
près de Saarbruck à Outte veiller , on ignore 
depuis quel temps. Comme ces mines se 
creusent dans un sol plein , lorsque par ha- 
sard le feu s'y établit , il gagne insensible- 
ment , et consume de proche en proche , 
dans le silence, l'intérieur de la mine j d'où 
il résulte qu'on ne peut plus l'exploiter, qu'on 
ne peut môme l'aborder. Mais l'air y étant 
sans circulation , et presque sans activité , 
puisqu'il n'affecte qu'un massif plein , et 
aucune matière n'y étant d'ailleurs en fu- 
sion , on voit qu'il est impossible qu'il en 
naisse ou des explosions , ou des écoulemens 
de laves , en un mot qu'il en résulte un 
volcan. 

17. La formation des mofettes ou feux 
brisons dans les galeries de certaines mines, 
où l'air ne circule pas assez librement, est 
un phénomène terrible , mais absolument 
différent du volcan. Une mine en travail 
émet , dans un espace resserré , une grande 
quantité d'exhalaisons. Si elles ne sont pas 
dissipées, elles se mêlent, s'accrochent, et 
deviennent visibles sous l'apparence de toile» 



Digitized by Google 



DES VOLCANS» 27 

d'araignée qui voltigent. Dès que ce symp- 
tôme se montre , le mineur instruit éteint 
sa lumière , et se couche à plat ventre : car 
bientôt après ces matières entrent dans un 
Conflit , d'où résulte subitement la détona- 
tion et le carreau fulminant. Il est arrivé 
même , quand les exhalaisons ont abondé , 
que l'air intérieur de la mine s'est enflammé 
et s'est précipité au dehors , entraînant avec 
lui tous les étais : tout ceci n'est qu'un 
simple accident éphémère. 

Le phénomène dont parle Pline , liv. II , 
chap. LXXXV , seinbleroit n'avoir d'autre 
cause qu'un feu du genre des mofettes , quoi- 
que beaucoup plus en grand. Un an avant 
la guerre sociale , époque où l'Italie étoit 
très- éclairée , César, Pompée, Cicéron , 
étoient nés , on vit, près de Modène, deux 
collines s'agiter violemment , et se heurter 
à diverses reprises : dans la collision , des 
tourbillons de flammes s r échappoient d'en- 
tr'elles. Ce prodige, ajoute Pline, eut pour 
témoins plusieurs chevaliers romains et une 
multitude de peuple. Il est très- vraisem- 
blable qu'un feu subitement né dans la ca- 
vité d'une de ces hauteurs , et rapidement 
communiqué en pareille cavité sous l'autre , 
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occasionna cet accident. Comme il n'a pa* 
laissé de trace , et qu'il ne s'est pas renou- 
velé , ces circonstances le tirent de l'ordre 
des volcans. 

18. Léon l'Africain , vers la fin de son 
troisième livre , parle d'une caverne ouverte 
dans un vallon voisin du mont Bénigua- 
zéval , au royaume de Fez , en Barbarie 9 
d'où sort continuellement de la fumée, et 
souvent de grosses flammes : si l'on jette 
des branches d'arbres à son entrée , elles 
sont promptement dévorées ; ce sont les 
seuls symptômes que cet auteur en rapporte p 
quoiqu'il eût été sur le lieu. Ils ne carac- 
térisent point un volcan , tout y est trop 
simple et trop étroit. Pour la même raison , 
ce n'est point non plus une bouche des feux 
centraux dont nous allons parler. Cet objet 
ne se présente que comme l'ouverture na- 
turelle d'une mine incendiée où domine le 
bitume. 

Au sud - est de la Natolie propre , il est 
une grande montagne que baigne , à son 
midi , la Méditerranée : c'estle mont Cliraax , 
célèbre par une journée de marche très-pé- 
rilleuse qu'exécuta sous son pied , à travers, 
les eaux de la mer, Alexandre -le- Grand^ 
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à la tête de son armée. Au nord de Cette 
montagne , près de Satalie , est un grand 
espace brûlé , d'où sortent incessamment des 
flammes ; mais sans détonation ni laves. Cet 
état est très-ancien $ on trouve ce local men- 
tionné, entr'autres , dans le Périple de ScJ- 
lace , article Lycie $ il ne cesse de brûler , 
dit cet auteur : la* quiétude de ce feu le 
sort de la classe des volcans. Ce phénomène 
pourra trouver son explication dans nos ob- 
servations ultérieures. 

Dans le Kurdistan , près de la Ville de 
Kerkout , au sud- est d'Arbelle , est une sur- 
face de quelque étendue , sur laquelle vol- 
tige habituellement la flamme , et cela de- 
puis bien des siècles ; car M. d'An ville > 
au tome second de sa Géographie ancienne , 
en affirmant ce fait , comme existant encore, 
rappelle qu'il a été mentionné par Strabon , 
qui écrivoit sous Tibère. Les circonstances 
de ce feu écartent l'idée d'un volcan , et 
celles de sa localité indiquent sa cause. Le 
pays fournit plusieurs sources de naphte.On 
sait que toutes les mines bitumineuses ont 
Ceci de propre , qu'elles pointent vers la 
superficie de la terre. Celle-ci se sera éten- 
due en s'élevant , et aura couvert cet es- 
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pace : un accident l'aura allumée. Ceux qui 
ont vu de ces sortes de mines seront moins 
étonnés de la durée de ce phénomène. Le 
bitume suinte légèrement à travers la terre 
qu'il imprègne : la flamme , en errant et 
voltigeant, ne peut donc en consumer qu'une 
foible quantité , à laquelle fournit la ri- 
chesse de la mine. Ceci rappelle le pré- 
tendu prodige du temple des Gaures ou 
Guèbres , adorateurs du feu perpétuel qui 
se manifeste à quelques lieues de Baku 9 
dans la presqu'île d'Abschiron , aussi con- 
nue sous le nom de péninsule d'Okesra , 
sur la mer Caspienne. Le docteur Lerch, 
médecin de l'armée russe , en a donné 
récemment une relation intéressante. 

Kaempfer , dans ses Aménités exotiques, 
page 273 , avoitdéja parlé de ce phénomène. 
Dans un espace de 120 pas de longueur, sur 
83 de largeur, le terrain fendillé par interval- 
les, à la longueur de deux ou trois pieds sur 
une largeur communément d'un pied , ne 
cesse de vomir des flammes , quelquefois avec 
une abondance étonnante , mais toujours 
sans détonation , et sans éruption de ma- 
tières. Indépendamment de ce que l'odeur 
annonce une mine de naphte allumée , 1» 
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présence de ce genre de bitume dans toute 
cette presqu'île , qui est d'une assez grande 
étendue , ne laisse aucun doute sur la cause 
de ces feux. On y extrait une très-grande 
quantité de cette matière : toutes les pro- 
vinces voisines le préparent pour s'en chauf- 
fer et s'en éclairer. Kaempfer , qui avoit été 
sur les lieux , ajoute tenir des habitans 
qu'il se rencontroit plusieurs phénomènes 
du môme genre que celui d'Okesra dans 
le Caucase , mais un entr'autres , qui étoit 
plus remarquable encore sur le Sjubanai , 
montagne dépendante de cette grande 
chaîne. 

On trouve dans le Modenois et sur quel- 
ques autres points d'Italie , des feux de cet 
ordre , sauf qu'ils n'ont ni la pérennité , ni 
l'abondance et l'étendue de ceux d'Abschi- 
ron ; différence qui résulte du plus de ri- 
chesses de la dernière mine. Ces feux d'Italie 
ont été parfaitement analysés par Spallan- 1 
zani , tome V de ses Voyages dans les 
Deux-Siciles ; ouvrage qui , sous tous les 
rapports , ne le cède à aucun autre pour 
toutes les matières qui y sont traitées. 

Il est ailleurs de moindres feux perma- 
nens qui se produisent à fleur cfë terre t 
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mais nulle part on ne les voit accompagnée 
des symptômes qni caractérisent les volcans. 
Dans la longue chaîne de l'Oural, au pays 
des Baschirs-Mursalarskis , dépendance de 
la Russie , à environ cent quarante lieues 
au vrai nord du lac Arall , se trouve une 
montagne de près de six cents toises d'élé- 
vation perpendiculaire , que quelques au- 
teurs indiquent comme un volcan. C'est une 
erreur. Il ne doit pas même être classé 
parmi les feux vraiment permanens. Ce 
mont a brûlé , peut-être brûle-t-il encore , 
mais c'est à sa superficie seulement ; l'in- 
cendie n'est point dans son centre : il se 
borne à l'extérieur , à ses premières cou- 
ches. Les circonstances de cet accident sont 
assez singulières, pour que nous soyons ex- 
cusés de donner le résumé de la descrip- 
tion qu'a faite de ce mont brûlant le célèbre 
M. Pallas. Elle se trouve au tome second , 
page 172 et suivantes , de l'édition f'ran- 
çaise de ses voyages. 

Les Baschkirs appellent cette montagne 
Kargousch-Kougisch. Son prolongement est 
du levant au couchant ; sa pente est rapide 
aux aspects du nord et du midi : deux gorges 
profondes sillonnent cette dernière partie , 
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et semble y faire sortir par conséquent trois 
collines. C'est ici qu'étoit établi l'incendie > 
lorsque M. Pallas visita le Kargousch-Kou- 
gisch , le 26 mai 1770. , 

La montagne étoit originairement toute 
couverte de bois ; elle l'étoit encôre alors 
sur tout son sommet , dans toute la partie 
nord , et sur les re>ers à Test et à l'ouest : 
l'aspect méridional avoit seul souffert. L'au- 
teur apprit que , dix ou douze ans aupara- 
vant , le tonnerre étoit tombé sur un gros 
pin très-élevé qui se trouvoit au pied de 
la colline du milieu 5 que l'arbre avoit été 
consumé jusque dans ses racines , et que 
de là le feu s'étoit communiqué de proche 
en proche. En 1770 il avoit dévoré toute 
la forêt de la colline centrale , à la som- 
mité près. Il avoit aussi gagné de bonne 
heure la colline sud-ouest , mais après quel- 
ques dégâts il s'y étoit éteint. L'incendie, 
qui depuis trois ans s'étoit porté sur la col- 
line orientale , y persévéroit au contraire , 
et y avoit déjà fait les plus grands progrès. 

Dans tout ceci il n'y a rien d'extraordi- 
naire ; c'est un accident dont la durée seule 
pourroit surprendre. Car , dans un laps de 
dix à douze ans , le feu , aidé de la force et 

3 
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des variations du vent, auroit dû, ce sem- 
ble , mettre entièrement à nu cette mon- 
tagne boisée. ^ Sept années suffirent pour 
consumer les immenses forêts qui couvroient 
toute Tîle de Madère. 

Mais ce qui est ici digne de remarque , 
c'est que le feu ait attaqué et qu'il dévore 
successivement Pécorce , pour ainsi dire, 
du mont lui-même. — Les places qui ont 
été incendiées, dit M.Pallas , sont remplies 
de crevasses et de trous , d'où s'élève conti- 
- nuellemcn t une vapeur légère et brûlante ; 
du bois sec s'y enflamme en moins d'une 
minute : par un temps orageux , ou dans 
le sombre de la nuit , on voit la flamme en 
sortir et s'élever à dix et douze pieds. On 
s'expose beaucoup en marchant sur le ter- 
rain même uni ; on enfonce jusqu'aux ge- 
noux dans un terreau consumé , d'où l'on 
ne peut se retirer sans sentir l'ardeur du 
v feu. On n'y remarque cependant aucune 
odeur, ni de soufre, ni de houille. 

La montagne est composée en partie d'un 
grais rougeâtre que le feu a rendu com- 
pact et sonore , qui a un peu conservé 
de sa nature calcaire f et en partie d'une 
pierre tendre , qui se sépare par lamelles. 
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Il paroît qu'entre ces couches subsistait une 
matière différente, qui a été réduite en 
, cendres. On rencontre par fréquens inter- 
valles une mine de fer brûlé. 

Quoique M. Pallas n'indique pas les' 
espèces d'arbres qui couvroient cette mon- 
tagne , on peut présumer que ce sont les 
mêmes qui revêtissent presque toutes les 
hauteurs de l'Oural , c'est-à-dire , le pin , le 
bouleau , le mélèze , le chêne. On a vu 
que ce fut en effet un grand pin que frappa 
le tonnerre. D'après les détails donnés sur 
l'état du sol , il est hors de doute que les 
racines antiques et très-multipliées de ces 
arbres ont eu la facilité de pénétrer bien 
avant entre les différens genres de pierres 
que divise le terreau ; qu'elles ont dû s'in- 
sinuer aussi en grande quantité à travers 
les lamelles ou couches ci-dessus indiquées. 
Ce sont leurs cendres qui s'y retrouvent 
après l'action du feu. La mine de fer doit 
y soutenir l'incendie. 

Il est à présumer que depuis 1770 le feu 
aura continué de parcourir cette monta- 
gne avec les mêmes suites, c'est-à-dire , 
s'éteignant d'un côté , comme il est arrivé 
sur la colline sud-ouest , tandis qu'il aura 
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gagné de l'autre $ et qu'enfin , ou bien 
l'incendie est arrivé à terme, ou qu'il ne 
tardera pas d'y arriver, faute d'aliment. 

Ce seroit donc mal- à propos qu'on pla- 
ceroit le Kargousch-Kougisch au nombre 
des volcans, et il ne doit pas faire excep- 
tion à l'observation précise de M. Pallas , 
qui j après avoir parcouru l'immense chaîne 
de l'Oural , affirme au tome quatrième de 
ses Voyages , page 602 , qu'il n'y avoit ap- 
perçu ni volcans en activité , ni aucune traça 
de volcans éteints. 
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CHAPITRE V. 

— 

Des feux permanens intérieurs , commu- 
nément dits centraux. Preuves de leur 
existence. Ces feux sont la cause la plus 
ordinaire des tremblemens de terre. La 
formation d'un volcan seroit avanta- 
geuse dans quelques lieux. Les feux 
centraux peuvent causer l'inflammation 
d'une montagne. Ils ont produit le phé- 
nomène des champs phlégréens. 

20. Il existe des feux d'un ordre bien 
difTérent de ceux ci-dessus , et dont les 
effets sont incomparablement plus terribles 
que ces premiers. Ce sont ceux qu'on ap- 
pelle centraux , parce qu'ils sont profondé- 
ment concentrés dans la terre. Quelques 
auteurs ont douté de leur permanence. Ils 
avouent qu'il s'en produit dans des ca- 
verne» profondes , mais par des accidens 
électriques , comme il s'en produit dans 
l'atmosphère , sans siège fixe , et instanta- 
nément. Ils rebutent l'idée de foyers pcr- 
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manens et de fournaises en activité dans les 
entrailles du globe. 

Les phénomènes sont très-diversifiés dans 
la nature. Il est sans difficulté qu'il peut 
se former, et qu'il se forme * souvent des 
tonnerres souterrains. La mofette de nos 
mines est une véritable foudre : est - il à 
douter qu'il ne s'en produise dans les ca- 
vités multipliées qu'enferme la terre ? Les 
anciens en étoient instruits. Pline le natu- 
raliste dit expressément ( 1. 2, chap. 79. ) , 
que les tremblemens de terre sont un effet 
des tonnerres qui se forment dans son sein , 
comme ils se forment dans les nues. 
Je pense néanmoins qu'indépendamment 
de ces phénomènes momentanés , notre 
globe concentre en plusieurs points des 
abîmes enflammés ; que ces feux , quelle 
qu'ait été leur origine , sont plus multipliés 
à la vérité en certaines parties qu'en d'au- 
tres , mais qu'ils sont très- répand us. 

21. Pour n'être pas cru sur simple pa- 
role à l'égard de leur existence , car il 
est des auteurs d'un grand nom qui les 
contestent , qu'il me soit permis de rappro- 
cher une suite de faits qui se référant tous 
à' une partie déterminée de la surface de la 
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terre , me semblent établir , sous cette par- 
tie, la permanence des feux centraux. Je 
suivrai les événemens de ce genre qui ont 
eu lieu dans Pintervalle d'un siècle et demi , 
enThrace , dans l'Asie Mineure et la Syrie : 
vaste espace , qui immémorialement , et 
jusqu'à nos jours , n'a pas discontinué de 
déceler ces sortes de feux. J'extrais ces faits 
de F Histoire du Bas-Empire de M. Lebeau , 
sous les époques indiquées. Cet auteur a 
fait choix dans les originaux qu'il cite, et 
je réduis moi-même son choix : c'est dire 
assez que les détails seroient infinis , si je 
m'y livrois. 

En 398 , au milieu de mugissemens ef- 
frayans et d'horribles secousses , la terre 
s'ouvrit en plusieurs endroits de la Thrace 
et de la Bithynie , et vomit des flammes. 

Le 20 avril 4 l 7 9 un violent tremblement 
de terre se fit sentir à Constantinople et 
dans tout l'Orient. Cybire en Phrygie , la 
malheureuse Cybire, tant de fois auparavant 
renversée , disparut ce jour-là : elle fut en- 
gloutie au milieu des flammes, avec plu- 
sieurs villages de sa dépendance. 

Le 2.6 janvier 447 9 de la mer Noire jusqu'à 
la mer Rouge , d'affreux bruits souterrains , 
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commencèrent à se faire entendre , et la 
terre entra dans des convulsions qui durè- 
rent presque sans intervalle , l'espace de 
six mois. L'air parut embrasé dans quantité 
de lieux; des villes, de vastes terrains , des 
montagnes disparurent dans les deux Phry- 
gies. Constantinopîe et Antioche souffrirent 
infiniment. 

Onze ans après , les mêmes désastres se 
renouvelèrent avec les mêmes symptômes 
dans toutes ses parties. La commotion s'é- 
tendit au sol sur lequel repose l'Archipel : 
les Cyclades sur- tout furent très- fatiguées. 

En 5i8, la Tlirace éprouva un des plus 
épouvantables treniblemens de terre qu'on 
ait connus. Scupes, capitale de la Dardanie, 
fut absorbée. A quelque distance s'ouvrit un 
gouffre , large de douze pieds , d'une pro- 
fondeur immense , et qui s'étendoit l'espace 
de six lieues. Il en sortoit des flammes 
comme d'une fournaise ardente. 

0 

Le 10 mai 52.6, Antioche fut renversée par 
un horrible tremblement de terre. Deux cent 
cinquante mille de ses habitans furent écra- 
sés. Un feu violent souterrain brûloit le sol 
sur lequel est bâtie la ville, et tout l'espace 
oircon voisin , dans un diamètre de quarante- 
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deux milles , près de quatorze cent milles 
carrés de surface. Des vapeurs enflammées 
couyroient cette malheureuse contrée. Cet 
état de choses dura six jours continus. Il 
se renouvela, quoiqu'avec moins de force , 
six mois durant. 

Le terrain n'étoit pas encore bien raffermi j 
Antioche commenç.oit à se relever, lorsqu'en 
novembre 5^8 , d'affreux tremblemens la 
bouleversèrent de nouveau, et plusieurs 
autres grandes cités de l'Orient. 

En 549 , 55i , 554 , toutes les provinces 
qui s'étendent de Constantinople à Jéru- 
salem souffrirent prodigieusement des se- 
cousses de la terre. Elle parut avoir perdu 
sa stabilité à Constantinople et dans toute 
la Natolie , depuis le 10 jusqu'au iS dé- 
cembre 556. Un bruit sourd et terrible, 
semblable aux roulemens de plusieurs ton- 
nerres, ne cessoit de se faire entendre : des 
\apeurs noires sortoient de la terre , et char- 
geoient l'atmosphère de nuages de fumée. 

Ce fut peu après qu'eut lieu , à Antioche , 
un événement bien extraordinaire. Un trem- 
blement de terre avoit fait incliner vers le 
nord le magnifique dôme de l'église prin- 
cipale : des étais le soutenoient. Le dernier 
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décembre 58ç , un nouveau tremblement , 
plus violent que le premier 5 renversa les 
étais , et rétablit le dôme sur son aplomb. 

Pareille singularité eut lieu pour le clo- 
cher de la cathédrale de Messine en janvier 
16 ,3. Voyages en Turquie de Chishull, 
page 176. 

22. On ne peut donc révoquer en doute 
que les entrailles de la terre ne soient pro- 
fondément travaillées par des feux puissans 
et multipliés : fournaises immenses où , 
sous des voûtes d'une vaste capacité , et dont 
plusieurs se communiquent , vaguent sans 
cesse de sombres flammes. Ces feux fati- 
gueront plus ou moins le sol supérieur par 
des tremblemens de terre , selon les hasards 
de leurs effervescences : car l'intermittence 
de leur état , soit en fureur , soit en repos , 
tient à trop de circonstances , et à des causes 
trop cachées , pour qu'on puisse adopter ce 
que Ton a affirmé de quelques anciens na- 
turalistes, qu'ils avoient annoncé long-temps 
à l'avance les tremblemens de terre. Les 
effets de tels feux n'ont pas cette lenteur. 
Souvent ils ne marquent, même pour l'ins- 
tinct subtil des animaux , qui , dans ces 
cas , prévient toujours notre information , 
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que quelques minutes auparavant. Aussi , 
Newton , dans son Traité des comètes , et 
à Poccasion de ce que quelques auteurs pré- 
tendent égalemen t que les Chaldéens et le 
Egyptiens prédisoient les retours de ces 
corps célestes ; Newton , dis-je , conteste la 
vérité de ces deux assertions. Il pense , avec 
une grande probabilité , qu'elles sont une 
suite de la préoccupation ou l'on étoit an- 
ciennement pour l'astrologie. On croyoit 
que ceux qui y étoient le plus versés , pou- 
voient connoître ce qui se passoit dans les 
profondeurs de la terre , comme dans celle 
des cieux : et ce qui justifie pleinement la 
conjecture du philosophe anglais , c'est qu'en 
effet Pline ( liv. II , chap. LXXIX ) assure 
que les anciens attribuoient les tremblemens 
de terre à l'influence des astres. 

23. Lorsqu'on réfléchit sur les malheurs 
que causent les léux centraux , malheurs 
dont ils ne cessent de menacer de très- 
grandes contrées^ on comprend que ce n'a 
point été un paradoxe que d'avoir affirmé , 
comme l'ont fait quelques naturalistes, qu'un 
volcan étoit souvent avantageux , et qu'il 
seroit à désirer qu'il s'en formât sur cer- 
taines parties du globe. 
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Un volcan a sans doute des inconvéniens , 
et de très-grands ; nous le verrons : mais il 
obvie à de plus grands encore. La Campanie 
et la Sicile , d'après la certitude où Ton est 
de l'état de leur sol intérieur , toujours 
brûlant et toujours voisin de l'inflamma- 
tion , éprouveroient certainement des mal- 
heurs plus essentiels et plus fréquens que 
ceux qui résultent du Vésuve et de l'Etna , 
si ces soupiraux ne les prévenoient. 
. Les convulsions de la terre fatiguée par 
des feux intérieurs prennent trois caractères 
très-fâcheux , tant que l'air enflammé qui les 
provoque demeure concentré ; elles aug- 
mentent prodigieusement en violence , elles 
se prolongent en durée , elles prennent plus 
d'étendue locale. Cet air s'est-il fait des jours 
suffisans , le calme renaît communément 
bientôt après. Une vaste bouche , constam- 
ment ouverte , affoibliroit donc tous ces ef- 
fets ; en outre elle assureroit plus de repos 
à la terre , elle empêcheroit qu'il ne fût si 
fréquemment troublé , parce qu'elle don- 
neroit toujours aux exhalaisons intérieures 
la facilité de se dissiper. C'est une position 
certainement très-critique que d'habiter sur 
d'immenses foyers allumés 5 mais il est in- 
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contestable que , dans cette position , un 
volcan qui se formeroit deviendroit avan- 
tageux. 

La Natolie , la Syrie , la Calabre , le Por- 
tugal sont et doivent être dans des alarmes 
continuelles. Un volcan qui naîtroit dans 
chacun de ces pays ; dans le premier , entre 
Smyrne et Kutaya 5 dans le second , entre 
Alep et Antioche ; vers Sainte-Euphémie , 
dans le troisième ; et entre Lisbonne et Porto 
dans le Portugal , procureroient certaine- 
ment plus de sûreté à ces parties. 

a4« Il ne peut être révoqué en doute que 
les feux centraux ne mettent en fusion une 
immense quantité des mêmes matières qui , 
dégorgées par la bouche ou les fissures la- 
térales des volcans , sont connues sous le nom 
de laves. Prodigieusement gonflées et soule- 
vées dans les entrailles de la terre , elles ont 
dû chercher à s'étendre et à se faire des 
jours. Si dans leur travail elles se sont 
introduites dans les bases caverneuses et 
profondes de quelque montagne , alors , étroi- 
tement concentrées, elles ont dû la tour- 
menter , l'ouvrir à son sommet, comme nous 
l'avons dit , s'élever et dégorger par le 
cratère du volcan, quelles venoient da 
former. 
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U est plausible que ces feux avoient ainsi 
donné naissance à la plupart des volcans, / 
qui , suivant les voyageurs modernes les plus 
instruits , ont subsisté en grand nombre dans 
l'Asie mineure et la Syrie ; tels que l'Olympe 
en Mysie , l'Ida en Phrygie , le Sipyle et le 
Mimas en Lydie , PAmanus au nord d'Alep, 
le Casius au sud -est d'Antioche. Dans ces 
parties , il ne reste aujourd'hui en activité 
que le mont Gorante , ou l'ancienne Chi- 
mère en Lycie , dont le pied baigne dans 
la Méditerranée : sa tête , très -élevée , jette 
encore habituellement de la fumée et des 
étincelles , quelquefois des flammes. Situa- 
tion à laquelle il paroît ^ par un trait de la 
mythologie , qu'il étoit à peu près réduit 
aux temps connus, dans la chronologie, sous 
les noms de héroïques et de fabuleuœ , c'est- 
à-dire il y a plus de trente-cinq siècles. 

25. A défaut de ce moyen de décharge, 
qui ne s'est pas toujours rencontré , il est 
arrivé quelquefois que , dans l'excès de leur 
fermentation , ces feux intérieurs ont forcé 
leur couverture où elle étoit plus foible , 
et que les matières liquéfiées se sont pro- 
duites à la surface de la terre , et ont inondé 
des espaces plus ou moins considérables. 
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Cette lave a dû être chassée sans difficulté 
par cet orifice horizontal , elle a dû se ré- 
pandre 5 mais vainement a-t-elle cherché une 
issue qui suffît à son dégagement : elle n'a- 
voit pas ici , en plaine, comme elle a dans 
les volcans élevés , la faculté de s'écouler : 
la position de la bouche , d'où elle émanoit , 
la lui refusant , elle n'a pu se vider qu'avec 
peu d'effet; ce qu'on concevra mieux en- 
core , lorsque nous aurons décrit ( n° 66) 
la manière lente et difficile dont se fait le 
dégorgement de la lave , d'un cratère même 
très-élevé. L'action de l'air aura eu le temps 
de la saisir ; et cette masse superficielle , 
refroidie de proche en proche , sera de- 
venue un sceau plus assuré pour consolider 
cette partie , et y prévenir le renouvellement 
d'une bouche. Telle est, je pense, l'origine 
de certains points de la terre connus sous 
le nom de campagnes brtflées. 

Quoique le laps des siècles ait dû déguiser 
l'ancien aspect de bien des plaines que la 
lave , ainsi soulevée de terre , avoit inon- 
dées , nous en connoissons cependant quel- 
ques-unes bien caractérisées. Au terrain 
hrulé de la Pamphylie , non loin du mont 
Climax , seul lieu où le feu paroît s'être 
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conservé quelques ouvertures de dégage- 
ment , d'après ce que nous en avons dit au 
n° i5, nous joindrons un grand espace de 
pays , qui , depuis la Mysie , dit M. d' An- 
ville , encore d'après Strabon , s'étend dans 
la Phrygie. 11 est , ajoutent-ils , fort sujet 
aux tremblemens de terre ; les anciens l'ap- 
peloient Katakekauménè , le pays brûlé. 

Il est deux autres plaines que les mêmes 
feux ont rendues célèbres. Celle de Phlégra 
en Macédoine , dans la presqu'île au sud-est 
de l'ouverture du golfe de Thessalonique , 
en face de quelques petites îles qui ont brûlé , 
ainsi que celle de Lemnos , qui n'en est 
pas fort écartée. L'autre s'étend entre Pouz- 
zols et Cumes, en Campanie, à peu de lieues 
du Vésuve : c'étoient des lieux très- 
fréquentés. L'antiquité n'apercevant rien 
d'extérieur qui indiquât la cause de leur 
conflagration , les mythologistes grecs et 
latins supposèrent que leur état étoit l'effet 
d'une pluie de pierres envoyée par les 
dieux. Ils ont dit la môme chose de la plaine 
de la Crau , vers la bouche orientale du 
Rhône. Mais les pierres qui la couvrent sont 
toutes détachées \ elles n'ont pas brûlé , et 
elles reposent sur un sol profondément sa- 
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blonneux : ce sont des cailloux roulés que 
la Durance a charriés et laissés sur ce grand 
terrain , lorsqu'elle y avoit son cours , qui 
depuis a changé : au lieu que le sol fon- 
cier des deux premières plaines est absolu- 
ment brûlé et horriblement gercé , et que 
toutes les pierres qui y sont éparses portent 
les empreintes du feu. Aussi l'antiquité les 
a-t-elle exclusivement désignées sous la dé- 
nomination très-expressive de champs phlé- 
gréens , c'est-à-dire , brûlés. 
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CHAPITRE VI. 

I 

• 

Toutes les montagnes sont- elles des pro- 
ductions de ces mêmes feuxl N'ont- ils 
pas du moins produit les montagnes ar~ 
dentés ? Preuves que l'incendie a été 
postérieur à la formation de la mon- 
tagne, 

4 

2.6. Quelques autetirs ont avancé que toutes 
les montagnes avoient été élevées du sein de 
la terre par la violence des feux centraux. 
Deux considérations me paroissent péremp- 
toires contre ce système. Premièrement , 
toute masse travaillée par le feu porte né- 
cessairement des empreintes de cuisson : or, 
ce caractère ne convient nullement à la 
très - grande partie des montagnes ; il est 
uniquement propre à l'écorce de celles qui 
brûlent ou qui ont brûlé. Secondement , les 
élévations produites par le feu , car il en 
est certainement quelques-unes ( nous au- 
rons occasion d'en parler), indépendamment 
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des signes extérieurs de coction , sont un 
composite de tout genre de pierres brisées , 
de différentes grosseurs, à demi-calcinées , 
amalgamées par des sables vitrifiés , mêlés 
de terre cuite. Combien aisément les dis- 
tingue-t-on des montagnes ordinaires , qui 
sont presque toutes divisées par des assises 
régulières et homogènes / Cette disposition , 
dans ces dernières , est si générale , que le 
plus grand nombre des physiciens , loin d'at- 
tribuer leur formation à l'action toujours 
violente , subite et désordonnée du feu , a 
soutenu , au contraire , avec beaucoup plus 
de vraisemblance , que toutes les montagnes 
étoient des dépôts produits par le mouve- 
ment lent , constant et régulier des eaux ; 
et que ce n'est qu'avec le temps , et par des 
cas fortuits , que le feu s'est introduit dans 
quelques-unes. 

Au surplus , cette question de l'origine des 
montagnes est encore , et sera pour long- 
temps une énigme en physique. C'étoit l'o- 
pinion d'un des plus savans naturalistes , 
M. Pallas , lorsque dans son discours à 
l'académie impériale de Saint-Pétersbourg , 
en juin 1777 , il louoit l'auteur des Re- 
cherches sur les Américains , d'avoir dit 
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qu'il vaut autant écrire un traité sur la for- 
mation des étoiles , que sur celle des mon- 
tagnes , qui ont été élevées par la main du 
créateur. 

27. D'autres auteurs , parmi lesquels il 
en est d'une grande autorité , ont pris un 
terme moyen entre ces deux premières as- 
sertions. Ils ont divisé les montagnes en 
deux classes , et prétendu que toutes les 
sommités volcaniques sont en entier des 
productions des feux centraux. Il est bien 
entendu qu'il ne s'agit plus ici des causes 
de l'inflammation d'une montagne , que les 
docteurs Woodward et Hutton réf èrent abso- 
lument à ces feux généraux , que le docteur 
Lister ne rapporte qu'aux pyrites , et que 
récemment quelques autres n'ont attribuées 
qu'à la matière électrique. Déjà nous avons 
proposé notre sentiment sur cet objet , et 
admis divisément Ces moyens comme tous 
trois plausibles. Mais il est question , en 
ce moment , de la masse elle-même des mon- 
tagnes volcaniques , que plusieurs physiciens 
pensent avoir été élevée par l'action du feu 
central. Or , j'aurois de la peine à croire 
que cette opinion pût se concilier avec l'é- 
poque de U création , en nous attachant 
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même au texte qui la recule davantage : caiy 
dans les lois du mouvement , nous ne pou- 
vons conclure de la production presque ins- 
tantanée , d'une île qu'un effort soutenu du 
feu élève , du sein de l'océan , à quelques, 
cents pieds au-dessus du niveau des eaux,, 
comme nous verrons que cela arrive ; nous 
ne pouvons , dis-je , en conclure à la pro- 
duction presque perpendiculaire du pic de 
Teyde , par exemple , par un semblable ef- 
fort. Une si prodigieuse élévation ne pour- 
roit donc s'être acquise que par des accu- 
mulations sans nombre de nouvelles matières. 
Mais c'est un fait connu que rien de ce qui 
sort d'un volcan à découvert ne contribue à 
lui donner un exhaussement permanent. 
Tout ce qui n'est pas porté au loin , retombe 
ou s'écoule pour l'élargissement de la base. 
La nature auroit-elle donc varié dans son 
travail ? 

28. Sans insister sur ce motif, qu'on élu- 
deroit plutôt qu'on n'y satisferoit , en sup- 
posant que les premières éruptions des feux 
centraux , à raison de l'abondance des ma- 
tières, durent avoir des effets plus forts 
qu'elles n'en peuvent produire aujourd'hui r 
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vu l'épuisement des magasins de la nature j 
il me semble que nos observations précé- 
dentes frappent également ce système , puis- 
qu'on trouve des carrières , soit par couches , 
comme les pierres ordinaires , soit par blocs 
comme le granit , qui sont ouvertes dans 
la base visible de plusieurs montagnes vol- 
caniques. Car, ainsi que l'observe un des 
naturalistes les plus distingués, M. de Dolo- 
mieu , il seroit difficile d'assigner un genre 
de pierre qui , formant la base d'une mon- 
tagne , ait empêché qu'elle ne se volca- 
nisàt. Comme aussi , ajoute-t-il , toutes les 
sortes de roches peuvent concourir à la for- 
mation des produits volcaniques. Il est 
néanmoins généralement reconnu que c'est 
dans les montagnes granitiques que se sont 
plus communément formés les volcans. Tous 
les volcans éteints du haut Vivarais , dit 
M. Faujas dans ses savantes Recherches , 
sont en général environnés de granit ; on 
n'y trouve rien de calcaire , page 268. C 
aussi le sentiment , entr'autres de M. Des- 
marets, aux Mémoires de l'académie des 
sciences y année 1771; de M. Pallas , dans 
son discours ci-dessus cité , où il affirme , 
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déplus, que toutes les grandes Alpes du 
globe sont de granit 5 et de M. de Saus- 
sure , qui , chap. F, parag. 181 , appelle 
les montagnes granitiques les berceaux 
des volcans. Le père délia Tore , célèbre 
par ses écrits sur le Vésuve , dit positive- 
ment avoir reconnu que le granit est la base 
primitive de cette montagne. Or , un état 
de régularité dans les couches de pierres, ou 
dans le site des blocs de granit, l'homogénéité 
de ces matières , paroissent , comme nous 
l'avons dit , contrarier tout-à-fait l'idée d'une 
masse qui auroit été violemment travaillée 
par le l'eu dans les entrailles de la terre , 
avant qu'elle fut vomie sur sa surface. D'ail- 
leurs il est des volcans où le feu n'a at- 
taqué que partie d'une montagne : sa con- 
tinuité , le surplus de son étendue , sont de- 
meurés intacts. Ces sortes de volcans n'ont 
pas eu vraisemblablement une longue durée ; 
mais qu'importe le nombre de leurs siècles ? 
ils ont subsisté 5 et il est impossible de ne 
pas reconnoître que d'origine la partie qui 
a été volcanisée étoit contemporaine , et ne 
faisoit qu'un tout avec la partie qui est 
demeurée dans son état primitif. Pour en 
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citer un exemple, entre plusieurs , je nom- 
merai une haute montagne, appelée la Ban- 
nière y à quatre milles de la ville de Riora 
en Auvergne. Toute sa partie nord - est a 
brûlé dans une longueur de près d'une lieue. 
D'immenses décombres incendiés couvrent 
sa pente et son pied : le laps de tant de 
siècles n'a pas suiïi pour les ensevelir en- 
tièrement , moins encore pour les dénaturer. 
Un entonnoir vaste et profond , dont il ne 
subsiste qu'une partie , le reste ayant été 
manifestement englouti , décèle , par l'état 
calciné des rochers qui le formoient, que 
là fut la bouche du volcan. Si vous longez 
la croupe de cette même montagne au sud- 
ouest , sans sortir du même niveau , vous 
trouverez , à la vérité , éparses sur sa sur- 
face quantité de masses recuites , des ponces, 
des sables brûlés , restes des éruptions de 
sa partie volcanisée 5 mais écartez ces sco- 
ries , cette partie-ci n'a point été attaquée 
par le feu. C'est un granit grossier , par 
blocs très -naturels , assis comme dans les 
montagnes voisines où le feu ne s'est point 
établi. L'habitant en fait journellement des 
extractions pour bâtir , allant creuser la 
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lave à peu de distance pour l'employer en 
embellissemens. Il est presqu'évident que 



9 • • 



cette montagne etoit primitivement un tout , 
dont une partie est entrée postérieurement 
en combustion , que le feu y est né , et 
que ce n'est pas le feu qui Ta fait naître ? 
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CHAPITRE VII. 

Tous les volcans ont -ils été formés sous 
les eaux ? Discussion des motifs qui Vont 
fait présumer. Caractère qui distingue 
les volcans des feux centraux. 

29. Un auteur avantageusement connu 
par ses recherches multipliées , notamment 
sur cette partie-ci de Y Histoire naturelle , 
M. Houel , dans son Voyage pittoresque 
des îles de Sicile , Malte et Lipari , 4 
vol. in -fol. Taris 178», est aussi d'opi- 
nion que les montagnes volcaniques sont 
toutes des productions des feux centraux ; 
mais obsexvant qu'un volcan une fois à 
découvert n'acquiert plus d'accroissement 
sensible , et que ce n'est que sous les eaux 
que des élévations volcaniques en prennent, 
et peuvent en prendre , il en a conclu que 
ce n'a été qu'au sein des mers qu'ont dû. 
se former les volcans. Ce sentiment s'offre , 
comme l'on voit , d'une manière plus plau- 
sible , en ce qu'il se soustrait à une difficulté 
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qu'oppose la nature elle-même des choses. 
Nous verrons plus bas , en traitant direc- 
tement des volcans soumarins , combien sont 
lents , combien sont fbibles leurs accroisse- 
semens. M. Houel le reconnoît : aussi ne 
fait-il point difficulté de convenir qu'il 
a fallu bien des siècles pour de telles pro- 
ductions. 

Dans cette théorie , tous les volcans , ceux 
même aujourd'hui les plus écartés des mers, 
comme ceux qui sont le plus élevés au-dessus 
de leur niveau , ont donc été formés sous 
les eaux , depuis leur base jusqu'à leur cra- 
. tère actuel. v 

Or , i°. quelle immense série de siècles 
supposera la formation du Cotopaxis , pour 
le nommer ! La base visible de ce volcan , 
le plateau sur lequel il repose, surmonte le 
niveau de l'Océan pacifique de près de 
onze cents toises , et il s'élève lui-même 
d'environ dix -huit cents toises encore sur 
cette base. Il a donc été élaboré au moins 
de toute cette dernière hauteur. 2 0 . Les 
mers s'abaissent ; c'est un fait reconnu et 
aisé à prouver : mais quel autre prodigieux 
nombre de siècles se seroit donc écoulé, dans 
ce système , depuis le jour où l'Océan , après 
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avoir enfin donné au Cotopaxis son dernier 
accroissement, auroit commencé à en aban- 
donner le cratère, pour se réduire insensi- 
blement jusqu'à une dépression de deux mille 
neuf cents toises au-dessous de cet ancien 
niveau ? Cette accumulation de siècles ef- 
fraie , mais ne rebute pas M. Houel. Un 
volcan, dit-il, tome II, p. 89 , ne s'élève 
que par une succession de siècles incalcu- 
lables. Et peu après : Le temps nécessaire 
pour la formation de ces dépôts ; celui 
qu'il a fallu à la mer pour s'abaisser au 
niveau oh elle est aujourd'hui , font un 
calcul qui m'épouvante , quand je vois avec 
quelle lenteur la nature opère ces grandes 
révolutions. Il y revient au quatrième tome , 
p. 67 : Des siècles accumulés sans nombre 
se sont passés pendant que la Sicile crois- 
seit insensiblement au sein des ondes. Cette 
île parut enfin comme un point à la surface 
de la mer ; de nouveaux siècles la virent 
s'agrandir , et faire partie du globe. 

On ne doit pas regarder ces idées et 
leurs expressions , comme exagérées j elles 
sont raisonnées > elles sont justes dans le 
système de M. Houel : il n'eût certainement 
fallu rien moins qu'une immensité de siècles 
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pour de telles procréations par un moyen 
semblable. 

Mais s'il s'étoit écoulé une succession de 
siècles incalculables, même depuis la for- 
mation du globe , car celle des volcans ne 
pourroit , tout au plus , que lui être con- 
temporaine , toutes les montagnes primi- 
tives , distinctes de celles produites par le 
feu , seroient aujourd'hui nivelées avec les 
plaines ; nous serions sans sources et sans 
eaux courantes sur la terre , parce qu'il 
n'est pas de hauteur qui ne perde journelle- 
ment de sa masse au profit des lieux bas , 
d'où doit , à la longue , résulter le nivelle- 
ment, .le ne m'arrête pas à quelques foibles 
excroissances que des commotions font naître 
de temps à autre : nous ne voyons pas qu'elles 
acquièrent. Leur production ne pourroit 
donc jamais compenser les pertes auxquelles 
toutes les lois de la nature nécessitent les 
autres. Il n'est pas d'hypothèses auxquelles 
je ne recourusse donc de préférence à celle 
d'une série incalculable de siècles pour la 
formation des volcans. L'état actuel des 
choses y répugne : d'ailleurs l'opinion de 
l'incendie survenu accidentellement dans le 
sein de certaines montagnes est si simple ; 
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elle est si fondée sur tout ce que nous 
voyons , qu'il me paroît que c'est se fati- 
guer gratuitement que d'en rechercher d'au- 
tres. 

Je suis très-porté à croire que , parmi les 
volcans que Ton a vus s'ouvrir depuis en- 
viron deux siècles , nous en appelons dans 
cet ouvrage quelques-uns avec leurs dates , 
plusieurs ne sont que renouvelés : lorsque 
la localité m'induit à le présumer , j'ose 
même indiquer mon soupçon. Mais quelle 
invraisemblance y auroit-il à ce que dans 
le nombre de ces montagnes, il y en eût 
qui se fussent volcanisées dans ces derniers 
temps , pour la première fois ? L'admission 
de ce fait n'a rien qui répugne , et je ne 
trouve même pas qu'on l'ait jamais révoqué 
en doute. Pourquoi donc se jeter dans des 
systèmes extraordinaires pour expliquer la 
formation des volcans qui ont précédé ceux- 
ci ? ' 

3o. Les motifs de M. Houel sont, que 
la surface actuelle de l'Etna n'est qu'une 
croûte semblable à celle d'un pâté vide ; 
que cette croûte a été entièrement élaborée 
par le feu , et que l'on trouve des dépôts 
maritimes au quart au moins de sa hauteur. 
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Je crois que c'est l'essentiel des preuves de 
cette opinion , qui' d'ailleurs est développée 
dans ce grand et bel ouvrage de la manière 
la plus attrayante et la plus ingénieuse. 

Sans rien contester des affirmations de 
l'auteur , n'auroit-on pas à répondre d'abord 
que les volcans en état semblable à celui 
où M. Houel a vu l'Etna , sont bien rares j 
que la preuve ne subsisterai t donc pas pour 
le plus grand nombre 5 que l'Etna , et peut- 
être quelques autres encore , se présentant 
alors comme exception , leur état ne seroit 
plus une règle d'oà l'on pût conclure, 
comme .le fait cet auteur, pour l'universa- 
Kté? 

Mais , en second lieu , n'y auroit-il pas 
quelque explication très - plausible de cet 
état de l'Etna , et de quelques autres qui , 
les sortant de l'exception , les rappelleroient 
eux-mêmes au système plus simple de l'in- 
cendie accidentel ? Qu'y auroit-il , par exem- 
ple, d'étonnant que le feu eût, avec le temps, 
dévoré toute la roche primitive de l'Etna , 
et l'eût ainsi réduit à sa couverte actuelle , 
qui ne consisteroit effectivement plus que 
dans les déjections si souvent réitérées de 
ce volcan ? 
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Quant aux dépôts maritimes , que prou- 
vent-ils , si ce n'est que la profondeur et 
la capacité incommensurables de ce gouffre 
enflammé , pour me servir des expressions 
énergiques de M. Houel , s'étendant au loin 
sous la mer, il doit avoir souvent rejeté 
par son cratère , ou par ses flancs entr'ou- 
verts , des masses plus ou moins digérées , 
où l'on peut reconnoître encore de pareils 
dépôts ? 

Une observation de plus sur ces divers 
sentimens , et nous rentrerons dans notre 
thèse directe. Si toutes les montagnes ar- 
dentes étoient sorties du sein de la terre, 
nous connoî trions des volcans de toute hau- 
teur , vu la diversité des forces des feux 
intérieurs. La majeure partie /les volcans 
occuperoit même des collines. Cette asser- 
tion est si fort dans la nature des choses, 
qu'il seroit superflu d'y insister. Or cepen- 
dant , c'est qui n'est pas , et il n'y a de vol- 
cans à découvert que sur les hauts sommets 
de la terre. 

3i. Avant d'en donner la preuve, nous 
remarquerons que , malgré la réunion de 
plusieurs phénomènes qui rapprochent les 
feux centraux des volcans , ces derniers ont 
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îic a n moins un caractère propre 9 qui les dis- 
tingue essentiellement : c'est une bouche 
fixe pour l'échappée des feux et l'émission 
des matières en effervescence dans l'abîme 
qui constitue leur foyer. Cette bouche est 
toujours ouverte dans le volcan à décou- 
vert en activité 5 elle s'ouvre et se ferme 
dans le volcan soumarin. Ce caractère man- 
que absolument aux feux centraux , ou , 
s'ils le prennent fortuitement , comme nous 
Pavons exposé aux numéros 7 et 24, ils se 
particularisent alors ; ils sortent de leur pre- 
mière classe , et ne se dénomment plus 
que feux volcaniques , soit qu'ils soient à 
découvert , soit qu'ils soient fermés au sein 
des mers. C'est une acception reçue , dont 
il ne faut pas sortir quand on veut s'en- 
tendre. 
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CHAPITRE VIII. 

Tous les volcans à découvert occupent de 
hauts sommets. Leur élévation est encore 
plus sensible dans les îles. Des feux qui 
se produisent au pied d'un volcan. Causes 
de l'élévation des volcans à découvert. 

32. Nous avons vu, dans les articles pré- 
cédens , qu'il n'existe pas de volcans dans 
les plaines $ qu'il paroissoit y avoir impos- 
sibilité à ce qu'une bouche ouverte dans une 
surface plane , ayant vomi de la lave , res- 
tât ouverte encore pour de nouvelles émis- 
sions ; que cette bouche s'engorge et s'obs- 
true nécessairement , et qu'il en résulte que 
de telles plaines sont de toutes les parties 
de la voûte qui couvrent les feux inté- 
rieurs , celles qui leur opposeront désormais 
plus de résistance. 

Ici nous' ajoutons que les volcans qui sont, 
ou qui ont été à découvert, ont tous occupé 
les hautes , et communément les plus hautes 
sommités des régions où ils sont placés. 
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La partie du globe la plus élevée, la chaîné 
îles Cordillères est celle où Ton compte plus 
de volcans : le nombre de ceux qui y sont 
éteints surpasse de beaucoup ceux en acti- 
vité 5 et cependant ces derniers sont très- 
multipliés , comme on le verra dans l'appel 
que nous ferons . ci-après de tous les vol- 
cans connus 5 et Ton a constamment observé 
que dans l'immense prolongement de cette 
chaîne , les têtes volcaniques y sont toujours 
les têtes dominantes. Au nord du même 
continent le capitaine Cook découvrit , sur 
la côte d'Alaska, vers le 55 e de latitude, 
des montagnes d'une hauteur extraordi- 
naire , dont une jetoit des torrens de fumée. 
Dom Maurelle , sur la même côte de l'Amé- 
rique, mais au 59 e de latitude , aperçut, le 
3 août 1779, une montagne qui, même à 
cette époque ? étoit toute couverte de neige ; 
elle vomissoit actuellement des tourbillons 
de flammes : nous estimâmes , dit-il , qu'elle 
avoit plus de hauteur que le pic de Té- 
nériffe. 

En Asie, PArarat, la Chimère, l'Olympe , 
l'Amanus , le Casîus , et autres sommets qui 
ont brûlé , se distinguent dans les branches 
du Taurus» Les volcans en activité au 

5* 
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Kamtschatka , dominent parmi les monta- 
gnes de cette grande péninsule. Le Kamt- 
chatkaïa, au 56 e de latitude, 176 de longi- 
tude , se découvre de 397 vers tes , près de 
cent lieues , quoique le pays soit très-mon- 
tueux. Il fallut trois jours aux observateurs 
qui accompagnoient M. de laPeyrouse,à 
raison des escarpemcns et de la hauteur , 
pour parvenir au cratère de celui de Saint- 
Pierre d'Awatcha. 

En Afrique , les royaumes de Congo et 
d'Angola sont fermés par une chaîne de 
très -hautes montagnes , dont un si grand 
nombre a brûlé , qu'au rapport de Varénius p 
chpp. Xde sa Géographie générale 9 on ne 
les connoît que sous le nom de montagnes 
Brûlées. Dans le Périple d'Hannpn, quel 
qu'en soit Fauteur, il est fait mention d'une 
montagne très -élevée sur le continent d'Afri- 
que : sa tête , porte le texte , se perdoit dans 
Jes nues ; elle vomissoit des torrens enflam- 
mes -, leur abondance couvroit la plaine^ 
La flotte carthaginoise étoit alors sur la 
côte , et l'avoit en vue. Les interprètes qu'a- 
voit avec lui Hannon , appeloient ce volcan 
le Char des dieux , o^a^ia. Il est aujour- 
d'hui éteint. Dans le savant ouvrage , ré- 
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cemment publié par le major Rennell , sur . 
la géographie d'Hérodote , se trouvent f 
pages fii et suiv. , des recherches sur V as- 
siette de ce point. Pline ( lîv. 6 , ch. XXX ) , 
s'étoit borné à l'indiquer au-delà de l'Arsi- 
narium promontorium j ou Cap vert. Le 
major Rennell le place entre Sierra-Lione 
et Rio grande , mais plus rapproché de 
Sierra-Lione , au sud des anciennes Gor- 
gades , aujourd'hui les îles des Bissagôs. 
Lorsque l'intérieur de cette partie du monde 
sera plus développé , il est probable que , 
chargée comme elle est de montagnes très- 
élevées , on y reconnoîtra beaucoup de vol- 
cans dans les mêmes circonstances. 

En Europe , le Vésuve , qui paroît avoir 
été considérablement détérioré , demeure 
encore comparable au plus haut point de 
la Grande-Bretagne , le Ben-Nivisen Ecosse : 
le Vésuve a près de 4°°° pieds anglais, et 
le Ben-Nivis en a 4^70. Les sommités qui 
ont brûlé depuis le Bolognèse jusqu'au fond 
de la Calabre , sont nombreuses 5 toutes se 
distinguent par leur élévation dans la suite 
des Appennins. Les provinces les plus raon- 
tueuses de la France , l'Auvergne et le haut 
Languedoc, ont été couvertes de volcans. 
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33- Le phénomène de l'extrême élévation 
des volcans se soutient dans les îles comme 
sur les deux continens $ il doit môme y 
être plus remarqué , parce que toute île 
est par elle-même une première élévation 
sur le sol terrestre ^ qui doit être ajoutée 
à celle du cratère , au-dessus du niveau de 
la mer. A ne calculer, par exemple, la 
hauteur du pic de Teyde, que du niveau de 
TOcéan , il est regardé déjà comme le plus 
haut sommet de l'hémisphère oriental : or , 
cette montagne , qui constitue l'île même 
de Ténériffe , s'élève de l'Atlantique , la 
partie de l'Océan reconnue pour être la plus 
profonde. Quelle prodigieuse distance cette 
considération , qui appartient à la presque 
unanimité des volcans insulaires , ne fait- 
elle pas apercevoir entre la bouche du volcan 
et son foyer ? Presque tous les hauts pitons 
des Açores ont brûlé , plusieurs brûlent 
encore : Varénius , en l'affirmant , au cha- 
pitre déjà cité , les avoit précédemment 
comptés au nombre des points de la terre 
les plus élevés , ainsi que l'Hécla en Islande. 
L'Etna est de peu de chose inférieur au 
pic de Teyde. La soufrière de la Guade- 
loupe , le Miséry de Saint-Christophe , sont 
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les plus hautes montagnes de ces îles. Les 
monts fumans de la Dominique et de Nevis, 
sont également très-élevés , au rapport de 
M. Bryan Edwards. Les trois mornes qui 
ont brûlé à Sainte-Lucie , ceux de la Mar^ 
tinique , et d'autres îles du golfe du Mexique , 
qui portent les empreintes du feu , en sont 
aussi les points les plus exhaussés. Le volcan 
de l'île de Bourbon est à une très -grande 
hauteur , et d'un accès très-difficile , d'après 
l'exacte description de M. de Commerson.. 
De trois pics que présente cqtte île , tous 
presqu'aussi élevés que celui de Ténériffe, 
ç'est celui qui est plus au sud- est qui est enn 
flammé. Le pic d'Adam qui , au centre de 
l'île Ceylon,. jette des feux, est compté parmi 
les plus hautes montagnes du globe. C'est 
non loin de son pied que se trouve une- 
prairie considérable , où le vrai pavot, celui 
dont on compose l'opium , croît en telle- 
abondance , qu'une personne qui s'y endort 
quelques heures ne s'éveille plus ; elle meurt 
dans son sommeil. L'air y est tellement im- 
prégné de miasmes narcotiques , qu'il de- 
vient pour l'homme un poison. Dans les 
Archipels des Philippines , des Moluques , 
des fyLarianncs et des. Carolines , la même 
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observation se soutient. A Java, à Sumatra , J 
elle se retrouve. Le Fési au Japon est es-' 
timé surpasser l'Etna en hauteur. Les Otoa 9 
ou divinités , comme les habitans des îles 
de la Société appellent les volcans , sont 
tous très-élevés , au rapport du capitaine 
Cook. Dans une île plus au nord , ce cé- 
lèbre navigateur en vit un dont la hauteur 
parut excéder celle du Cimboraço , la mon- 
tagne certainement la plus élevée des deux 
continens : et pour terminer par un témoi- 
gnage qu'il eût peut-être suffi d'alléguer 
^eul , vu le discernement et les connoissances 
de son auteur , le docteur Forster , dans 
ses Observations sur son Voyage autour du 
Monde , affirme que ce sont toujours les 
îles les plus élevées qui brûlent ou qui ont 
brûlé. 

34. Il est ui genre de feux dont nous 
n'avons pas fait mention dans l'appel de 
ceux qui sont distincts des volcaniques , 
parce qu'en effet ils ne doivent pas s'en 
distinguer. On a vu , au milieu des con- 
vulsions d'un volcan , des feux sortir du 
centre des plaines qui l'avoisinent 5 il est 
quelquefois même arrivé que partie de ces 
plaines a été absorbée. Dans les derniers 



« 



Digitized by 



D | 8 t 0 t C A K I. ?3 

malheurs du Pérou , en février 1794 , ces 
Accidens ont eu lieu en divers points de la 
province de Quito. Dans la grande érup- 
tion de l'Etna, en mai i5Zj , dont on a la 
description dans Fazello , après onze jours 
d'un épouvantable travail , la terre s'ouvrit 
en divers endroits à des distances même de 
douze à quinze milles du volcan , et vomit 
des torrens de feu et de fumée qui eau* 
aèrent d'affreux dégâts à plus de cinq lieues 
à la ronde. Ces sortes de désastres ne sont 
malheureusement que trop communs. Ce 
sont les feux du volcan qui se font jour à 
travers les parties les moins f ortes qui recou- 
vrent son foyer , ou qui , ayant miné les 
points d'appui de ces parties , occasionnant 
des chutes de terrain. 

Lorsque la montagne est très-élevée , et 
que son volume est immense , comme l'Etna, 
comme le pic de Teyde, et plusieurs autres, 
on trouve , à différentes hauteurs de leurs 
flancs , des cônes tronqués en formj> de 
petits volcans , dont quelques-uns fument et 
scintillent par leur cratère. Le chevalier 
Hainilton , du sommet de l'Etna , étant 
tourné vers Catane , en a compté plus de 
quarante sur la croupe prodigieuse de ce 
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volcan. C'est évidemment un résultat de 
l'efï ervesccnce de sa lave : trop comprimée % 
elle a forcé dans ces parties plus foibles et 
a fait un jet. Mais il est sensible que ceux 
de ces appendices qui ont une bouche 9 
n'empruntent leurs feux que du foyer prin-, 
cipal. Dans l'éruption du Vésuve , en 1794» 
il se forma , à la pente de la montagne , un 
pareil cône $ il avoit près de deux cents 
pieds de hauteur ; on l'escalada avec bien 
de la difficulté : il étoit ouvert. A la sonde 
on le trouva sans fond, c'est-à-dire qu'il 
n'en avoit point d'autre que celui du volcan. 
Bien plus on a vu ces sommités , très -infé- 
rieures à la haute cime, vomir des laves, 
sans que la bouche principale le fît. Cela 
doit être lorsque la matière , liquéfiée au 
sein du volcan , n'est pas assez abondante 
pour s'élever jusqu'au dernier sommet de 
la montagne $ elle doit alors verser par les 
bouches inférieures. Aucun de ces accidens 
ne contrarie donc ce que nous avons af- 
firmé de la position toujours très-élevée des 
volcans. Le cèdre et le mapou ont des 
branches très-abaissées $ mais c'est le tronc 
qui fait l'arbre , c'est d'après lui qu'on af- 
firme sa hauteur. 
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35. Cette élévation , toujours constante 
des bouches volcaniques à découvert , an- 
nonce qu'elle tient à des causes nécessaires* 
Nous avons vu en effet que leurs feux pou- 
voient avoir deux localités différentes, ou 
bien qu'ils provenoient d'un foyer concentré 
dans la capacité de la montagne, où ils 
n'étoient alimentés que par les magasins 
pyriques qu'elle renfermoit ; ou bien que 
ces feux , nés dans un foyer écarté 9 et 
sur-tout des vastes fournaises qui travaillent 
profondément les entrailles de la terre , 
avoient incendié la montagne par des issues 
qu'ils ont trouvées, ou bien qu'ils se sont ou- 
vertes sous sa dernière base , ou dans le 
grand abaissement de ses flancs. 

Or , ces deux circonstances exigent éga- 
lement que la montagne qui doit s'enflam- 
mer , soit d'un ordre supérieur ; expression 
sous laquelle je renferme indifféremment 
les montagnes primitives , comme celles de 
formation secondaire , puisque nous voyons 
le feu pareillement établi sur les cimes des 
unes et des autres. 

Les montagnes , comme toutes les autres 
productions de la nature , ont entr'elles de 
justes rapports ;. tputes les dimensions de 
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leurs masses sont proportionnelles; je veux 
diré que nous pouvons toujours estimer 
l'évasement des flancs et la profondeur de 
la base , par l'élévation qu'obtient la tête 
d'une montagne sur le globe. Les excep- 
tions à cette règle, car il y en a, sont foibles 
en nombre. 

Ajoutons que, par^suite , tous les accidens 
intérieurs , dont le concours est essentiel à 
la formation d'un volcan , comme les nV 
sures , les cavernes , la variété et l'abondance 
des matériaux inflammables , la quantité 
d'air et d'eau , tous ces moyens conservent 
dans ce cas de semblables proportions. 

D'après ces observations simples , nous ne 
trouverons dans une montagne d'un ordre 
inférieur , ni assez de volume pour contenir 
et mettre en œuvre ce qui est nécessaire 
à la production d'un volcan de la première 
sorte que nous venons d'indiquer, ni assez 
de profondeur pour atteindre par sa base, 
moins encore pour prêter ses lianes , aux 
Jeux intérieurs , communément dits cen- 
traux , et donner naissance à un volcan 
de la seconde espèce. 

Mais nous concevrons sans peine qu'un 
sommet très-élevé , qui , dans sa chute , aç- 
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quîert un développement toujours addition- 
nel vraisemblablement jusqu'à sa dernière 
base ; nous concevrons , dis - je , qu'il puisse 
se volcaniser ou de Tune ou de l'autre 
manière. L'Etna s'étend sous presque toute 
la Sicile. Quel prodigieux épanouissement 
doivent avoir sos flancs , quelles sont les 
dimensions de sa base, lorsqu'il s'asseoit sur 
ses derniers fondemens ! Quant à sa pro- 
fondeur , nous jugeons bien qu'elle doit 
être très-grande j mais où en présumerons- 
nous le terme ? 

A ne considérer le pic de Ténériffe que 
de son sommet jusqu'au lit de l'Océan At- 
lantique , quelle expansion n'a-t-il pas déjà 
acquise dans cette chute ? Il n'est cependant 
encore qu'à son premier point d'assiette sur 
le globe. Si nous le suivons jusqu'à son 
dernier terme , son développement et sa pro- 
fondeur auront sans doute de quoi nous 
jeter dans l'étonnement. 

On saisit aisément que la nature puisse 
ou convertir en arsenaux formidables des 

t 

masses si volumineuses , ou les employer 
comme de vraies pompes à feu , pour , en 
dégageant les fournaises centrales , soulager 
les entrailles de la terre et prévenir le bou- 
leversement de toute sa surface. 
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Tous les volcans n'ont pas , j'en conviens * 
Télévation de PEtna ou du pic de Ténérif'fe ; 
mais on doit regarder ces deux- ci comme 
occupant le milieu à peu près de Péchelle 
des montagnes volcaniques. Quantité de 
volcans sont à leur niveau $ ils sont d'un 
tiers environ inférieurs aux plus élevés , et le 
nombre de ceux auxquels ils seroient eux- 
mêmes supérieurs d'un tiers est certaine* 
ment très-borné. 
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CHAPITRE IX. 

Les volcans de ta lune ont des éruptions 
égales à celles des volcans de notre 
globe. Cette planète est hérissée de très* 
hautes montagnes. 

36. D'après ces réflexions sur Passîette f 
nécessairement très-élevée des volcans , nous 
sefons moins surpris du résultat des dé- 
couvertes du savant Herschel , concernant 
les volcans qui subsistent dans la lune. 

Avant lui on avoit soupçonné qu'il s'en 
trouvoit dans cette planète. Le point lumi- 
neux et enflammé du diamètre d'une étoile 
de la seconde grandeur , qu*avoit aperçu 
dans la lune dom Antoine de Ulloa , et 
d'autres observateurs qui se trouvoient sur 
son bord , près du cap Saint- Vincent , du- 
rant Téclipse de soleil de juin 1778 , et que 
ce savant avoit jugé être une partie du 
disque solaire lui-même, qui devenoit vi- 
sible à l'aide d'un trou qui traversoit la 
lune de part en part j ce point, dis-je, avoit 
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été déjà présumé, par d'autres physiciens * 
n'être qu'un simple volcan alors en érup- 
tion sur la lune , et dont le feu , dans la 
circonstance de l'éclipsé , et à la faveur 
de la position fortuite du vaisseau de dom 
de Ulloa , avoit été pour lui plus apparent. 
Én effet , le 4 mai 1783 , Herschel reconnut 
un volcan qui jetoit des flammes, et le 19 
avril 1787 il en distingua trois , l'un des- 
quels étoit alors en grande activité. Cet as- 
tronome , au moyen de la perfection qu'il 
a donnée au télescope , parvint à obtenir 
la dimension du diamètre de la masse de 
feu qui s'élevoit de ce volcan. Il le trouva 
de trois milles. 

Cet effort physique égale celui des volcans 
les plus redoutai jles du globe terrestre ; il 
annonce par conséquent , dans les hauteurs 
respectives, une approximation qu'on seroit 
tenté de rejeter , si Pon en demeuroit à la 
comparaison du diamètre des deux pla* 
nètes. 

Herschel donne deux cents lieues de hau- 
teur aux aspérités ou montagnes du noyau 
solaire , dont le diamètre est au noyau de 
la terre comme dix milles est à cent quatre 
et demi. Or, le diamètre de la lune n'étant 
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À celui de la terre , en nombre entier , que 
comme sept est à vingt-six , sa surface somme 
quinze à deux cents , et son volume , comme 
un à cinquante 2 à supposer que réiévation 
des montagnes, sur les deux planètes, fût. 
en égalité de rapport avec le diamètre de 
chacun des deùx orbes , les montagnes de 
la lune auroient trois fois moins de hau- 
teur que celles de la terre \ et dès - lors il 
seroit invraisemblable qu'il se trouvât sur 
la première planète des volcans de même 
force que sur Ja seconde. 

37. Mais il a été reconnu que la lune f 
malgré sa foiblesse dans ces premières pro- 
portions , étoit hérissée d'un nombre pro- 
digieux de montagnes d'une hauteur rap- 
prochée des nôtres. On sait que nous ne 
voyons jamais qu'une moitié et toujours 
la même moitié du disque lunaire. Herschel 
a cependant compté sur cette surface, si 
étroite comparativement à la terre , plus de 
quatre cents montagnes , dont il a estimé 
que plusieurs se portoient à quinze cents 
toises d'élévation sur son orbe. Les anciens 
avoient-ils quelques moyens de suppléer 
nos télescopes , comme la chose a été soup- 
çonnée par M. Dutens , ou leur pénétration 
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leur en tenoit-elle quelquefois lieu ? 11 est 
bien étonnant qu'on lise dans Stobée que 
Démocrite af'firmoit que les taches de la 
lune n'étoient que les ombres des montagnes 
très-élevées de cette planète. Stobée vivoit 
dans le cinquième siècle , et Démocrite lui 
étoit antérieur de neuf cents ans. 

Depuis les observations de M. Herschel , 
M. Schroéter , de la société royale de Got- 
tingue , astronome également très-distingué 
de nos jours , a reconnu , dans sa savante 
Séléno graphie ( description de la lune ), que 
plusieurs des montagnes de cette planète 
excédoient en hauteur celles de la terre. Il 
donne entr'autres à la montagne dite de 
Leibnitz, jusqu'à vingt-cinq mille pieds, 
plus de quatre mille toises. 
. Oserai-je me permettre une réflexion au 
delà , et mettre en avant que si nos mon- 
tagnes terrestres étoient mesurées comme le 
sont celles de la lune , il se trouverait que, 
à l'exception de très-peu de pics isolés , les 
grandes hauteurs de notre globe se rédui- 
roient à quinze ou dix-huit cents toises au 
plus. Sur quoi je me hâte de m'expliquer. 

Pour connoître la hauteur absolue de 
nos montagnes , ainsi que leur hauteur re- 
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Iative entr'elles , il a été certainement très* 
, bien vu de prendre pour niveau commun 
celui des mers. Je sais que 7 d'après cette 
règle , nombre de têtes dans les Cordillères 
s'élèvent au-dessus de ce niveau, de deux 
mille cinq cents jusqu'à trois milles toises 5 
mais il s'agit ici du rapport qu'ont , avec 
les montagnes de la lune , celles de la terre. 
La hauteur des premières a été prise dif- 
féremment et par nécessité des bases d'où 
elles s'élèvent , parce que nous n'avons pas 
un premier niveau de l'orbe de la lune % 
sûr comme celui que nous donne le baro- 
mètre pour la terre. Or , supposons que 
nous fussions réduits à mesurer de la lune , 
qui n'a pas d'Océan , ou les pics* des Cor- 
dillères , ou ceux de l'Altaï , nous partirions 
des immenses plateaux d'où s'élancent ces 
pics , comme de leurs bases propres ; nous 
leur ferions perdre , par conséquent , dans 
l'estimation de leur véritable hauteur, toute 
l'élévation de ces plateaux sur le niveau 
maritime» Ainsi les pics nombreux qui bor- 
dent la vaste plaine de Quito , perdroient 
tout d'un coup les onze cents toises dont 
il est certain que cette plaine s'élève. Les 
pics des Altaï en perdroient peut - être 
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davantage , à juger delà hauteur du plateau 
sur lequel ils sont assis , par tout son état 
physique , et d'après les calculs du père 
Verbiest , qui donne à ce plateau six cent» 
lieues d'enceinte , et une lieue astronomique 
d'élévation sur le niveau de la mer Jaune 
ou mer de Pékin. 

Nous serions ici évidemment en erreur 
par une réduction involontaire très-consi- 
défâble. Qui nous garantit que nous ne 
tombions pas dans une erreur semblable en 
déterminant de la terre la hauteur des mon- 
tagnes de la lune ? Chacune d'elles a cer- 
tainement la hauteur que nous lui donnons, 
mais il est très-possible , probable même , 
qu'elle l'excède. * 

Cette conformation de la lune , pour 1* 
nombre et la hauteur de ses montagnes , 
remplit plus parfaitement une des vues du 
créateur dans la production de cette pla- 
nète, en ce que , par cette multitude de 
iiautes aspérités , elle nous réfléchit plus de 
lumière. La connoissance de cette confor- 
mation , jointe à celle des grandes cavernes 
qu'on y découvre , qui nous autorisent à 
en supposer beaucoup d'intérieures sous ses 
montagnes, fait en même temps cesser notre 
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surprise de trouver sur cette planète des 
volcans aussi imposans que le sont ceux 
de notre terre. 

Observons , par occasion , que l'existence 
des volcans dans la lune a démontré qu'elle 
avoit une atmosphère , que l'opinion la plu$ , 
générale lui avoit refusée jusqu'à ce jour. 
C'est ainsi que les découvertes qui se font 
dans les cieux > font connoître qull y a 
plus de rapprochement entre l'état des pla- 
nètes et celui de la terre , qu'on n'étoit d'has* 
bitude disposé à en admettre. Depuis , par 
exemple , que l'on a distinctement reconnu 
que la partie de Mars , qui est en hiver , 
est régulièrement revêtue de blanc ^ tandis 
que la partie opposée , qui est en été , se 
présente à découvert , mais qu'à l'époque 
où les saisons alternent, l'aspect contraire 
a lieu sur ces mêmes parties î on en a 
conclu , avec toute vraisemblance , que les 
saisons étoient établies sur cette planète % 
et probablement sur les autres > avec les 
mêmes effets qu'elles le sont sur notre terre > 
sauf néanmoins les différences qui résultent 
nécessairement de celle de l'inclinaison des 
axes. 
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CHAPITRE X. 

Opposition frappante entre la grande élé- 
vation des volcans à découvert , et l'a- 
baissement des volcans soumarins. 



38. Quoique nous ayons restreint notre 
affirmation et nos preuves sur la grande 
hauteur des volcans à ceux qui sont à dé- 
couvert , déjà Ton a pu apercevoir que 
nous ne prétendions pas exclure de cette 
dénomination les bouches à feu qui s'ou- 
vrent et se ferment alternativement sous 
les eaux. 

Cette alternative , nécessaire à leur main- 
tien , et la singularité de leur situation étant 
à peu près les seuls caractères qui distin- 
guent ces feux- ci des feux à découvert , on 
les a tous réunis sous le nom générique de 
vo-cans , mais en observant d'ajouter le mot 
de soumarin , lorsqu'on entend parler d'un 
volcan enseveli au sein des mers. Il sem- 
bleront convenir que nous tentassions , dans 
ce moment , d'expliquer d'où dérive la po- 
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sitîon si extraordinaire du volcan soumarin j 
d'où procède une contradiction si marquée 
entre la grande élévation des premiers , 
et l'abaissement de ceux-ci , même sous le 
niveau des eaux : mais nous avons cru qu'il 
y auroit plus d'ordre à traiter séparément 
de tout ce qui est rélatif à ces derniers. Les 
symptômes très-intéressans qui sont propres 
aux volcans, soumarins , paroissent 86 lier 
nécessairement. C'est donc une tâche à 
I^art , que nous chercherons à remplir après 
avoir épuisé , autant que nous le pourrons » 
ce qui concerne les volcans à découvert* 
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CHAPITRE XI. 

lies que leurs volcans rendent inhabitables. 
Etat singulier de V Islande relativement 
à ses feux et à la chaleur de ses eaux. 
Moyens de reconnoitre la cause de la 
chaleur des eaux thermales. Ces eaux 
entrent en ébullition plutôt que l'eau 
froide de source ordinaire. 

* 

39. Il y a des îles médiocres que l'acti- 
vité presque continuelle de leurs volcans 
rend inhabitables : telle est celle d'Amster- 
dam dont nous avons déjà parlé aux nu- 
méros 14 et i5 , à l'occasion du grand nombre 
de débouchés de ses feux , et de la chaleur 
prodigieuse de ses eaux. Cette île , dans sa 
caducité actuelle , ne présente plus qu'une 

surface de sept lieues de tour , forcément 
déserte, et qui brûle isolément au milieu 

des eaux. 

Les Portugais ont essayé plusieurs fois de 
faire des établissemens dans l'île du Feu , 
une de celles du cap Verd \ mais la fréquence 

- . t 
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et la violence , sait des éruptions de son 
volcan, soit des ébranlemens de l'île sur 
sa base , les ont toujours obligés de l'aban- 
donner. 

L'île de Sorca, une des Moluques, a son 
volcan dans le milieu de sa. surf ace : elle 
étoit bien cultivée. Une prodigieuse déjec- 
tion de laves ayant eu lieu vers la fin du 
siècle dernier , en 1693 , du sommet de la 
montagne dans tous les sens , l'île entière 
en a été couverte , toutes les habitations 
ont été détruites ; et Sorca n'est plus qu'un 
énorme rocher stérile , de dix à douze lieues 
de circonférence, un grand phare dans cette 
partie de l'Océan. 

Dans l'archipel des Larrones ou Marian- 
nes , les îles Saint-Antoine, Saint-François, 
du Grand - Volcan , de Saint - Denis et de 
l'Assomption ( je les nomme dans leur rap- 
prochement de la ligne ) , sont presque tout* 
à-fait improductives par les divers épan- 
chemens de leurs volcans. Celui de l'île de 
l'Assomption a ceci de très-remarquable , 
comme on l'observe dans la partie qui a été 
publiée du Voyage de M. de la Peyrouse , 
que son cratère eèt intérieurement tout re- 
vêtu d'un verre couleur de suie. 
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Je supprime l'appel de plusieurs autre* 
îles éparses sur le globe qui sont dans le 
même état que les précédentes, comme l'île 
dite du Volcan à soixante lieues au vrai 
sud de Jédo, une de celles de Liquéjo, 
celle de Kao , dans l'archipel des Amis p 
d'autres aux Moluques , pour m'arrrêter 
quelques momens sur deux points qui , 
par la prodigieuse abondance de leurs f eux , 
et par la singularité des phénomènes qui 
s'y rencontrent , sont dans le cas d'être 
Qbservés par ceux que peut intéresser cette 
partie de l'histoire naturelle. Ce sont l'Is- 
lande et le Kamtchatka* 

4o. Après les îles inhabitables, il n'y en a 
peut-être pas qui soit plus fatiguée par ses 
feux que l'Islande. Indépendamment de 
l'Hécla , M. Valmont de Bomare y compte 
cinq autres volcans en activité , l'iEcraise , 
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riœkel et leKotlegau.L'-AEcraise ou l'Oraife, 
comme l'appelle Horrebow dans son His- 
toire naturelle d'Islande , chap. 7 , vomit 
des flammes en 1724. D'après ce même au- 
teur , le Krafie fut dans des éruptions presque 
continuelles depuis 1726 jusqu'en 1730, et 
le Kotlegau en eut une violente en 1721. 
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On craignit en juin 1783 que cette îie 
ne s'écroulât par partie : le bruit courut 
même pendant quelques jours qu'elle avoit 
été engloutie , tant furent terribles et multi- 
pliées les commotions excitées par ses vol- 
cans et ses feux intérieurs. Une épaise fumée 
de soufre déroboit absolument Faspect de 
l'île aux Navigateurs, tandis que tout ce 
qui y respiroit étoit dans le danger d'en être 
suffoqué : quantité d'hommes et d'animaux 
en moururent en effet. On regarda le brouil- 
lard qui fut, vers cette époque, répandu 
sur toute l'Europe , comme une suite de ces 
exhalaisons. ( Voyez les n°* 61 , 62 et 63v ) 
Des entrailles de la terre et du fond de la 
mer sortaient d'affreux mugtssemens. Du 
mont Shaptan-Gluver , septième volcan de 
la même île , sortit un torrent de feu épou- 
vantable qui coula six semaines. Il se porta 
à vingt lieues jusqu'à la mer. Sa largeur 
étoit de près de quatre lieues. Il dessécha 
sur sa route la rivière de Shaptaga, qui , 
en quelques ondroits , a de cinq à six toises 
de profondeur. On publia dans le temps ce» 
détails , qu'a confirmés dans des mémoires 
très-curieux , M. Stanley , qui , depuis 1789 , 
s'est transporté deux fois en Islande dans 
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la seule vue de connoître cette île inté- 
ressante ( Foy. le n<>. 91 . ). 

Elle «st considérable : c'est un parallélo- 
gramme d'environ quatre-vingt-huit lieues 
de base sur cinquante de hauteur , quatre 
mille quatre cents lieues de surface. Plus 
foiblô, il est plausible qu'elle ne subsisteroit 
plus $ elle eût été absorbée par l'Océan , 
d'où la croit sortie Von-Troil dans ses Lettres 
sur l'Islande. Presque par- tout on y re- 
cueille le soufre à fleur ^de terre ; il y est 
inépuisable , sur-tout au nord-est de l'île où 
est situé le Krafle. Horrebow , qui a passé 
plusieurs années en Islande , affirme , cha- 
pitre XVIII , qu'il y a plusieurs lieux où, 
dans une heure de temps , on peut en re- 
cueillir assez pour charger quatre-vingts che- 
vaux , à deux cent cinquante livres par cheval. 
Il reconnoît avec Anderson , que , malgré le 
grand nombre de ses volcans enflammés , 
l'Islande en offre encore vingt qui sont éteints. 
Une grande partie de son sol uni porte en 
outre sur des abîmes de feu. D'après ces 
mêmes auteurs , la petite ville de Myconfu 
et ses environs furent absorbés en 1729, Ces 
abîmes enflammés se prolongent sous la mer 
ambiante j ils y entretiennent un volcan 



1 



Digitized by 



BBS VOLCANS. 93 

maritime , comme nous le verrons plus bas 
lorsque nous traiterons de ce genre de volcans. 
Ce fut lui qui produisit en 1783 , au milieu 
du sein bouillant de l'Océan , au sud de 
l'île , quantité d'îlots calcinés , qui depuis 
ont successivement disparu. 

On ne trouve aujourd'hui nulle part sur 
le globe plus de sources chaudes qu'en 
Islande. Dans un intervalle de deux milles 
de circonférence , M. Stanley compta plus 
de deux cents sources bouillantes ,* dont 
plusieurs sont très-fortes. La plupart s'élèvent 
à vingt , trente ou quarante pieds. Celle 
du nouveau Giézer s'élance même à cent 
trente pieds avec une rapidité inconcevable. 
Plusieurs sont intermittentes , entre autres 
cette dernière : les intervalles de temps sont 
de cinq jusqu'à vingt minutes , rarement 
de plus. A chaque fois que l'éruption a lieu 
au nouveau Giézer , la terre voisine est 
fortement ébranlée 5 un bruit sourd , res- 
semblant à uhc vive canonnade entendue 
de loin , saisit ceux qui n'y sont pas accou- 
tumés. 

L'habitant cuit sa viande et tous ses co- 
mestibles dans l'eau du Giézer , ainsi que 
dans quantité d'autres sources de cette île : 
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elles sont presque toutes échauffées par lea 
feux des volcans. 

La cour de Danemarek est convaincue , 
sur la foi de ses historiens , et les rensei- 
gnemens de ses archives , qu'entre la Nor- 
wége et ce qu'on appelle aujourd'hui le 
Nouveau-Groenland , il existoit un grand 
pays sous le nom primitif de Groè'nlànd. 
Les témoignages en sont pour elle si positifs , 
que l'on mit en mer il y a quelques années 
des bâtimcns pour aller à la recherche de 
ce pays , ou découvrir au moins quelques 
vestiges de son existence : ce fut sans succès. 
11 paroît que cette contrée a été entièrement 
engloutie. Un pareil destin attendroit - il 
l'Islande ? La durée de l'état des choses 
doit-elle intimider ou rassurer ? Un auteur 
du onzième siècle , Saxogrammaticus , dans 
son Histoire du Danemarek , parle des phé- 
nomènes des sources bouillantes d'Islande , 
comme nous les connoissons aujourd'hui. 

4i. Le haut degré de chaleur de cette 
multitude de sources qui se produisent en 
Islande , leur nombre très-remarquable dans 
la péninsule dont nous allons parler, leur 
fréquence dans les régions principalement 
où subsistent encore des feux découverts , 

r 
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ou bien où il en a subsisté , nous mettent 
naturellement sur la voie de rechercher quels 
sont les signes auxquels on peut connoître 
l'origine de la chaleur des eaux thermales ; 
dans quel cas on peut présumer qu'elles 
l'empruntent des feux développés intérieurs ; 
dans quel cas elles ne l'empruntent que de 
l'action seule des minéraux. 

Personne ne confondra les eaux simple- 
ment minérales avec celles dont nous en- 
tendons parler : il est des substances qui p 
sans communiquer aucune chaleur aux eaux 
, qui les baignent^ les imprègnent cependant 
de propriétés que déterminent la qualité et 
la quantité de ces substances. Ces eaux-ci 
sont simplement minérales. 

Parmi les eaux thermales , ou chaudes à 
leur source , il s'en trouve qui ne se dis- 
tinguent des sources ordinaires que par leur 
chaleur \ alors elles sont simplement ther- 
males , ce qui est rare. On appelle ther- 
males minérales celles qui à la chaleur 
unissent des propriétés curatives ou nuisibles. 

Il est très-possible aussi qu'il y ait des eaux 
qui , ayant été échauffées sous terre , n'im- 
porte par quel moyen , perdent leur chaleur 
dans les longs détours qu'elles font avant de 

t 
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paroîtreau dehors. Mais comme elles se pro- 
duisent froides à eur source , on y oit qu'elles 
sont sans rapport à la question présente. 

Les considérations suivantes suffiront , je 
pense , dans la plupart des rencontres , pour 
déterminer l'origine de la chaleur des eaux* 

i°. Les eaux simplement thermales, c'est- 
à-dire chaudes , mais non minérales , tirent 
leur chaleur d'un feu développé , non des 
minéraux , parce que tout minéral qui af- 
fecteroit un liquide à un degré de chaleur 
marqué , influeroit nécessairement aussi sur 
sa qualité. L'eau , en se communiquant par 
le contact , occasionne dans le minéral un 
développement , une décomposition , et par 
suite une déperdition quelconque : c'est la 
force et l'abondance de ces émissions , re- 
çues au sein du liquide , qui par leur mou- 
vement causent sa chaleur. Ces particules 
détachées sont infiniment atténuées 5 elles le 
seront au degré où le sont les émanations 
de l'ambre , et davantage même si l'on veut: 
mais comme ces émanations électriques se 
retrouvent dans l'air, qui en est imprégné , 
et que cette senteur s'y reconnoît ; ainsi 
ces parties minérales se retrouveroient et se 
reconnoîtroient plus aisément encore au 
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goût , ou par l'analyse , dans l'eau , qui est 
un milieu plus dense que l'air, si cette eau 
leur devoit effectivement sa chaleur : d'où 
je crois pouvoir inférer que toute source 
simplement thermale n'emprunte sa chaleur 
que d'un feu développé. 

2°. Si l'eau thermale analysée ne rend ni 
fer ni soufre , elle ne doit pas non plus sa 
chaleur aux minéraux ; quelles que soient 
d'ailleurs ses qualités , elle ne la tient que 
d'un feu développé : car on ne connoît que 
le feu lui-même qui , dans ce cas , puisse 
suppléer l'absence ou du soufre ou du fer ; 
et 011 a eu raison de conclure sur ce motif 
que les eaux du nouveau Giézer étoient 
échauffées directement par les fournaises 
intérieures du sol : d'après l'analyse qu'en 
a fait le docteur Black , elles ne rendent 
ni fer ni soufre. 

3°, Un extrême degré de chaleur dans 
une eau de source indique encore la même 
origine. L'eau du Giézer , par exemple , 
que nous venons de citer , est au degré de 
l'eau bouillante ordinaire. M. le chevalier 
Hamilton indique une source au pied de la 
Solfatare , qui est pareillement au degré 
de l'eau bouillante $ et une autre près du 

7 
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lac Averne, non loin de Pouzzols, où Von 
peut cuire le poisson et la viande. Il recon- 
noît qu'elles empruntent leur chaleur des 
feux souterrains. Il est des sources dans l'île 
d'Amsterdam qui surpassent ce degré. Les 
eaux thermales qui ne tirent leur chaleur 
que des minéraux , ne parviennent jamais 
à un si haut degré d'effervescence ; aussi 
n'est-ce qu'au voisinage des lieux où les 
feux se manifestent en activité , qu'on en 
trouve d'aussi brûlantes. Quelle différence 
en effet n'y a-t-il pas dans l'ardeur de ces 
deux sprtes de foyers ! 

Il est des eaux qui sortent de leurs sources 
chaudes , f umantes et bouillonnantes : telles 
sont, par exemple, les eaux de Bath. Mais, 
il ne faut pas s'y tromper , ces eaux ne sont 
pas pour cela au degré de l'eau bouillante 
au feu ordinaire : le thermomètre de Fahren- 
heit y étant plongé ne monteroit pas à 212. 
Il ne s'élève pas au bain du roi à Bath , dans 
la plus forte chaleur ( car elle varie dans 
Vannée ), à plus de 119. Ce bouillonnement 
par lui-même n'annonce que le développe- 
ment d'un gaz abondant j il ne requiert 
même pas une chaleur sensible : il a lieu 

dans un liquidé froid. 

■ 
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4&. On lit dans plusieurs ouvrages phy- 
siques que l'eau thermale qui ne doit sa 
chaleur qu'aux minéraux, présentée dans 
toute la chaleur qui lui est propre à nos 
feux ordinaires , n'entre pas en ébullition 
plus tôt que l'eau Froide de source commune. 
Ce caractère , s'il étoit fondé , seroit tran-* 
chant: ce seroit un moyen très- facile de 
s'assurer de la véritable origine de la cha- 
leur de toutes les eaux. 

Il est étrange qu'une erreur ( car c'en est 
Une ) dont il est si aisé de sortir , soit si ré- 
pandue , et qu'on la trouve dans nombre 
d'écrits qui d'ailleurs sont très -estimables. 
L'eau thermale bout au feu plus tôt que l'eau 
froide de source commune j et à en juger 
d'après l'expérience qu'une personne très- 
éclairée (*) a eu la bonté de faire à ma 
prière sur les eaux de Bath , il paroît que 
le premier degré de chaleur que l'eau ther- 
male apporte de sa source , lui demeure 
acquis , à peu de chose près , sur la chaleur 
qui lui reste à obtenir devant le feu pour'* 
parvenir au degré de l'eau bouillante. 



(*) Madame Elisabeth Douglas. 
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L'eau du bain du roi n'étant presque qu'à 
* lia degrés, ayant été présentée en même 
quantité , dans un vase pareil , et au même 
feu que de Peau froide ordinaire , cette der- 
nière prit, pour bouillir, le double de temps 
qu'il avoit fallu à l'eau thermale pour y 
parvenir. En sorte qu'il est vraisemblable 
que pour obtenir un bouillon simultané des 
deux! sortes d'eaux , il eût fallu ne présenter 
l'eau thermale au feu qu'après que l'eau 
commune de source y auroit déjà pris le 
même degré de chaleur que portoit avec elle 
l'eau thermale. 

J'ajouterai ici deux observations que je 
dois à la même personne : i°. L'eau de Bath 
refrodie demeure aussi long-temps à bouillir 
que l'eau commune de source 5 les parties 
minérales dont elle est encore très-imprégnée, 
quoique froides , n'aident point à précipiter 
sonébullition. C'est probablement cette pre- 
mière expérience- ci qui , mal entendue , 
a fait attribuer à l'eau thermale dans sa 
chaleur , ce qui n'en doit être affirmé que 
quand elle est refroidie. 

2°. L'eau minérale conserve plus long- 
temps sa chaleur que l'eau commune portée 
au même degré. Un instant de réflexion 
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suffit pour faire apercevoir que les parties 
ignées ont en effet moins de facilité pour 
se dégager d'une eau qui les captive dans 
les corpuscules minéraux dont elle est char- 
gée , qu'elles n'en ont à s'échapper d'une 
eau pure et simple. 

V 

« / 
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CHAPITRE XII. 

Les volcans ne sont pas des débouchés 
d'un grand foyer proprement central. 
Quantité étonnante des feux du Kamt- 
chatka. 

43. Si j'observe que les deux régions de 
l'ancien hémisphère où les feux volcaniques 
sont aujourd'hui plus multipliés, se trouvent 
presqu'exactement opposées en longitude , 
c'est uniquement pour déterminer par un 
rapport simple l'assiette de l'île dont nous 
venons de parler , l'Islande , relativement à 
celle qu'occupe sur le globe la péninsule du 
Kamtchatka , que nous allons considérer 
sous le même point de vue , celai de l'abon-* 
dance de ses feux. En prenant en effet pour 
premier méridien celui de l'île de Fer , la 
plus occidentale des Canaries , comme le 
font encore la plupart âes nations de l'Eu- 
rope ; nous verrons ces deux parties assises 
aux deux extrêmès de l'hémisphère oriental \ 
en sorte , cependant, que le premier méri- 
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dien partageant l'Islande , et le Kamtchatka 
se terminant au 180 e , les Kamtchadales 
orientaux sont ce qu'on appelle périœciens 
pour les habitans de l'occident de l'Islande , 
sous la différence d'un petit nombre de de- 
grés en latitude. Je n'attache d'ailleurs au- 
cune autre importance à cette remarque 5 
car je suis fort éloigné de l'opinion de quel- 
ques naturalistes sur l'existence d'un feu 
proprement central , dont nos volcans se- 
roient de simples débouchés. Quelqu'impo- 
sans que soient leurs effets actuels , je pense 
"que , dans cette hypothèse , ils seroient 
souvent bien autrement désastreux. Le dé- 
placement des mers , le bouleversement de 
vastes parties de la terre , des secousses 
universelles du globe , ce qui est inoui , 
seroient des suites presque nécessaires et 
fréquentes des commotions et des éruptions 
d'un foyer qui , en position si dangereuse , 
correspondront déjà par l'immensité de son 
volume avec une multitude de bouches 
éparses. Je ne regarde les volcans et les 
feux intérieurs que comme des accidens 
propres à l'écorce , pour ainsi dire , de notre 
globe ; et si je supposois que leurs abîmes 
les plus profonds excédassent en chute la 
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vingt-quatrième partie du rayon terrestre l 
c'est - à - dire , environ cinquante grandes 
lieues, je craindrois d'exagérer ; puisque 
cette hauteur , à l'aide des coupes horizon- 
tales qu'elle subit par la rencontre de quan- 
tité de galeries naturelles , peut suffire à 
l'explication des rnouveinens convulsifs les 
plus extraordinaires que d'après l'histoire, 
ait éprouvés la terre. 

44- La péninsule du Kamtchatka em- 
prunte son nom d'un grand fleuve dont 
l'embouchure la partage en nord et sud. 
Elle occupe, à l'extrémité orientale de l'an- 
cien continent , à peu près les mêmes pa- 
rallèles où est assise la reine des îles , la 
Grande-Bretagne. Le Kamtchatka s'étend 
du 5 i e degré de latitude jusqu'au 60 e : c'est 
sa longueur \ il n'a de largeur moyenne 
qu'environ trois degrés , et sa surface n'est 
presque équivalente qu'à l'Angleterre pro- 
prement dite , la principauté de Galles com- 
prise. C'est cependant sur ce local ainsi res- 
treint que , dans sa partie méridionale , sont 
reconnus et dénommés cinq redoutables 
volcans 5 savoir , PAwatcha, le Joupanous- 
kaïa et le Chevelitche , qu'on dit se cor- 
respondre et avoir des mouvcmens simula 
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tanés plus ou moins marquans ; le Tolbat- 
chia et le Kauitchatkaïa. Ce dernier lance , 
comme le Krafle d'Islande , beaucoup de , 
masses vitrifiées ; on en trouve quantité 
dans ses environs. jCombien devoit frapper 
cette montagne qu'on découvre de cent 
lieues , comme nous l'avons observé ci- 
dessus au n° 3s& , lorsqu'en septembre 1737 
des torrens de matières enflammées dégor- 
geant de son cratère , et s'abbattant de 
toutes parts sur la pente , elle s'offroit dans 
son volume entier sous V aspect d'un im r 
mense charbon ardent ! Indépendamment de 
ces volcans-ci, il en est beaucoup d'autres, 
disent les auteurs que nous citerons ci-après, 
qui ne sont que vaguement désignés au-delà 
du fleuve , au nord de la péninsule. 

Presque toutes les sources et les eaux de plu- 
sieurs lacs y sont chaudes. Aussi observe-t-on 
que, malgré l'extrême rigueur de ce climat, 
aucuns lacs , rivières ou ruisseaux n'y gèlent 
jamais entièrement ; on y aperçoit toujours 
de grandes ouvertures où l'eau n'est point 
prise : ce qui annonce, encore, des feux in- 
térieurs , ou très - étendus , ou très - mul- 
tipliés. 

J'emprunte ces détails principalement d'un 

I 
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ouvrage très-connu et qui mérite de l'être , 
les Voyages en Sibérie et dans le Kamt- 
chatka , par M. Kracheninnikow , pro- 
fesseur de l'académie des sciences de Saint- 
Pétersbourg ( vol. III, pafrt. III, chap. III ). Cet 
auteur avoit parcouru le sud de cette péninsule 
Zeàisprincipalement , parce qu'on les trouve 
aussi dans l'exacte Géographie de Busching $ 
au chap. quinzième des Mémoires du comté 
Beniouski, qui y avoit été malheureusement 
exilé 5 dans l'excellente Description de V Em- 
pire de Russie (View ofthe Russian Empire), 
par M. Tooke , tom. I, et ailleurs* 

Que si nous voulons réunir au Kamt- 
chatka la chaîne des îles Kouriles, qui, 
toutes très - rapprochées entr'elles, parois- 
sent avoir été un ancien prolongement de 
cette péninsule, nous trouverons un volcan 
dans chacune des deux premières qu'en sé- 
pare un détroit d'à peine sept à huit lieues, 
A laid et Poromousir : M. Kracheninnikow 
les indique au chapitre ci-dessus , à l'occa- 
sion d'un* événement dont nous parlerons 
plus bas. 11 y a de plus sept autres volcans 
dans sept de ces îles presque de suite , ap- 
pelés par M. Tooke , lharma , Tchiri- 
koutan , Rakhok , Etopoyt , Montova , 
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TsAirpo-Oi, et le dernier dans une île 
très- voisine de cette dernière, mais qu'il 
ne nomme pas. 

Je ne mentionne point la quantité de 
sources chaudes qui se rencontrent dans 
ces îles ; on doit présumer la chose : elles 
y sont aussi multipliées que sur le continent. 
J'observerai cependant, arec M. Tooke, 
qu'il s'en trouve une àUssassyr, l'une d'elles, 
qui rappelle , par sa saillie prodigieuse , celle 
du nouveau Giézer d'Islande. 

Voilà donc vingt à vingt-deux volcans en 
activité , auxquels il faut en ajouter un nom- 
bre supérieur, qui, d'après les divers au- 
teurs cités , sont éteints sur une ligne d'en- 
viron deux cent vingt lieues de longueur, 
ligne presque droite du nord au sudj car la 
différence en longitude de l'assiette de tous 
ces volcans n'est pas de plus de quatre de- 
grés du 172 e au 176 e . 

Un état physique si extraordinaire inté- 
resse par lui-même : son doublement exact, 
offert par la nature en des contrées aussi 
distantes que le sont entr'eux le Kamt- 
chatka et l'Islande, est digne de remarque. 
J'ai donc espéré que l'exposé de leur situa- 
tion, sous ce rapport, ne «eroit pas jugé 
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déplacé dans un écrit destiné au dévelop- 
pement du genre de phénomènes qui les dis- 
tingue si particulièrement. 

La crainte de donner trop de longueur à 
cet article m'a décidé à renvoyer au n°. 5a . 
le détail des effets d'une des dernières érup- 
tions de l'un de ces volcans. Il fera connoî- 
tre quelle est leur violence , et prouvera 
qu'ils ne cèdent en fureur ni au Vésuve , 

ni à l'Etna. 

• - 
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CHAPITRE XIII. 

Les volcans procurent la fertilité et la sa- 
lubrité à leurs entours. Dangers de leur 
voisinage. 

• 

45. L'activité de plusieurs volcans, 
soit sur le continent, soit dans de grandes 
îles , ne permet pas d'habiter à plus de qua- 
tre ou cinq lieues de leur voisinage ; mais 
ce n'en est pas le plus grand nombre. La 
plupart ont d'assez longs intervalles de re- 
pos. L'oreille s'accoutume alors aux gémis- 
semens de la terre , et à ces roulemens sourds 
d'un tonnerre intérieur. L'œil se familiarise 
avec ces tourbillons presque continuels 
d'une fumée scintillante. On foule par ha- 
bitude ce terrain retentissant , malgré qu'on 
sache qu'il couvre d'épouvantables feux 5 et 
l'habitant parvient à être moins affecté de 
la présence de son danger , que nous ne le 
sommes de l'image que nous nous en for- 
mons. Il s'arrête à la fertilité prodigieuse 
que ces montagnes ardentes répandent dans 



1 



llô IIIStOlRB NATÙEËLtfi 

leur voisinage par leurs exhalaisons et leurs 
cendres sulfureuses. Il semble encore faire 
une compensation naturelle entre le plus de 
salubrité qu'elles procurent certainement à 
l'air, et les craintes qu'elles peuvent inspi- 
rer î il cède à ces invitations 5 et l'on voit 
l'homme , toujours aveuglément confiant 
pour son intérêt ou son plaisir, bâtir des 
villages et des villes jusque sur ces voûtes 
tremblantes, dont le feu ne cesse pas de 
dévorer les bases. La plus grande cité de 
l'Italie est au pied du Vésuve ; plusieurs 
gros bourgs et des villes considérables cou- 
vrent les pentes de l'Etna. La partie , sans 
comparaison , la plus peuplée du vaste em- 
pire du Pérou, est précisément la plus ex* 
posée à ce même danger; c'est la plaine de 
Quito , que dominent et fertilisent nombre 
de sommets enflammés. 

46. Il n'est cependant pas une heure qui 
ne pv\ise devenir, dans cette situation, la 
dernière de tout un peuple : car un volcan 
- est doublement perfide ; il l'est dans la durée 
de son sommeil j il l'est dans ses réveils : 
rien de plus incertain que la durée de son 
repos. Il est quelquefois dix ans, vingt ans 
et plus, sans donner d'alarmes. L'Hécla 
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reposoit depuis 1389, dit Horrebo^jv, lors«* 
qu'en i558 il reprit ses fureurs. Selon Do* 
minique Galliano , auteur sicilien qui a 
donné l'histoire des éruptions connues de 
l'Etna , dont on trouve le précis dans M. 
Houel, tome II de son Voyage pittoresque* 
page 117 et suivantes, ce volcan ayant re- 
posé près d'un siècle depuis i447 jusqu'en 
i536 9 on descendoit dans son cratère, on 
présumoit que les matières étoient épuisées , 
lorsque le iS avril il se rouvrit avec un 
fracas épouvantable : des torrens de soufre 
et de bitume en descendoient. Ce fut ce 
même jour que François Négro de Piazza, 
célèbre médecin de Lentini, l'ancienne Léon- 
tium, s'étant trop approché du sommet, fut 
tué et consumé par la chute de cailloux ar- 
dens. Le 17 avril de l'année suivante i53y, 
l'incendie de cette même montagne fut plus 
effroyable encore : ses ravages s'étendirent 
sur toute l'île. Une intermittence bien plus 
à remarquer, est celle du Volcano , une des 
îles tic Lipari. Son cratère étoit ouvert ; il 
fumoit et scintilloit une érup- 

tion qui y eut lieu en l'an 144 de l'ère vul- 
gaire, on ne parle d'aucune autre jusqu'en 
i444 : l'intervalle avoit été de treize siècles 
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complets. A la vérité le retour fut terrible- 
Il y a eu depuis d'autres éruptions ; les der- 
nières sont de 1775 et 1780. On a vu quel- 
quefois un volcan doubler ses feux dans la 
même année , comme aussi , après un long 
calme , borner son réveil à de simples bruits, 
ou à de foibles mouvemens sans suite; tandis 
que d'autres fois il aura subitement lieu 
dans des convulsions qu'accompagnent les 
plus épouvantables désastres. La solidité 
des édifices ne peut rassurer : loin de là , 
plus ils ont de masse, plus leur chute est 
certaine et meurtrière (*). Si quelque chose 
en effet peut échapper à ce désastre univer- 
sel, c'est la chaumière du pauvre : sa foi- 
ble charpente , que rien ne surcharge , se 
prête sans danger à tous les mouvemens. 
Encore a-t-elle à craindre le feu et l'englou- 
tissement; en sorte que rien ne peut rassurer 
l'homme dans cette position pleine de périls. 



(*) Messine se fut épargné nombre d'horribles ca- 
lamités , si elle eût observé la sage ordonnance du roi 
Roger. Ce conquérant de la Sicile , témoin des effets 
de ces feux destructeurs , a voit, sur ce motif, interdit 
cette imprudente somptuosité qu'on y affectait dans 
les bâtimens. 

V 

* 
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CHAPITRE XIV. 

/ 

Quelles sont les causes des convulsions d'urt 
volcan? Comment agissent ces causes? 
Leurs effets sur la montagne , sur tous 
les environs , et souvent très au loin. 

4<j. Mais quelle est la cause qui excite 
les convulsions d'un volcan? L'Académie 
de Naples, et avec elle les plus célèbres na- 
turalistes, n'en ont pu assigner que deux: 
le versement de quelque réservoir d'eaux 
pluviales , ou de quelque source égarée dans 
le foyer du volcan ; ou bien l'introduction 
dans le même foyer de quelque filon de 
soufre ou de métal récemment fondus par 
l'extension fortuite du feu. Ces moyens pa- 
roissent foibles. Mais si l'on réfléchit que 
ce foyer est déjà un grand lac brûlant, 
formé des matières les plus susceptibles d'ef- 
fervescence, on verra que, pour produire 
une éruption , il suffit d'une cause qui irrite 
et redouble l'activité de son feu. i Q . L'eau 
produira cet effet par son action sur les 

8 
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matières brûlantes , et par les suites néces- 
saires de son irrésistible dilatation ; dilata- 
tion , dit M. Whitehurst, dont la force est 
-vingt-huit fois plus violente que celle pro- 
duite par la poudre à canon. Une médiocre 
quantité d'eau jetée dans un fourneau de 
mines où le métal est en fusion , occasion- 
neroit une explosion subite capable de faire 
voler en éclat le fourneau le plus solide. Il 
a toujours été observé que c'est effective- 
ment après de fortes pluies que Ton a plus 
à redouter le renouvellement des fureurs 
d'un volcan. 

Un fait récent, quoiqu'en circonstances 
très - étroites , fourniroit , au besoin la 
preuve de notre assertion. Il date*de la 
fin de l'été dernier : toutes les feuilles pu- 
bliques anglaises en ont donné les détails. 
Voici ceux portés dans le Times du ^8 sep- 
tembre 1801. 

« Dans un des fourneaux de la fonderie 
» de Colebrook-Dale se trouvait actuelle- 
» ment en fonte environ deux mille pîeds 
» cubes de minéral de fer et de pierres à 
» chaud, lorsqu'il survint une inondation 
y> subite , occasionnée , à ce qu'on présume , 
» par la clrute d'un sac d'eau duns le voîsi- 
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» nage. A l'instant où l'eau s'introduisit 
» dans le fourneau, le conflit des deux élé- 
*> mens donna lieu à un spectacle tout à 
» la fois sublime et effrayant. De la bou- 
» che du fourneau s'éleva perpendiculai- 
» rement , à plus de cent cinquante pieds de 

hauteur, une colonne de feu chargée du 
» mélange de toutes les matières en fusion, 
» Deux et trois fois le même phénomène 
» se réitéra. Cette colonne jetoit l'éclat le 
» plus vif, et sa chaleur se faisoit sentir à 
m une grande distance. Deux circonstance* 
» ont été remarquées dans cet événement. 
» i°. Par l'effet de cette explosion, toute 
» la quantité de matières auparavant con- 
» tenues dans le fourneau a été si complé- 
» tement décomposée , qu'on n'a pu en dé- 
» couvrir de traces ni au loin, ni auprès, 
» ni sur les couverts des bâtimens adjacens; 
» 2°. quoiqu'au moment des éruptions tout 
» fût fortement ébranlé au voisinage, ce- 
» pendant le fourneau n'a aucunement 
» souffert. Sa bon.che avoit deux pieds de 
» diamètre. » 

On satisferoit peut-être à ces deux obser- 
vations par les réflexions suivantes. i°. S'il 
n'y avoit eu qu'une seule projection de v 



Digitized by Google 



Il6 HISf OIRB NATURELLE 

colonne ardente , il est vraisemblable qu'on 
auroit retrouvé quantité de grains de ces 
matières. Leur dissolution n'eût certaine- 
ment pas été aussi complète qu'elle a dû 
l'être , lorsque ces mêmes parties sont ren- 
trées deux fois encore , par leur chute ré- 
pétée , dans deux nouvelles fournaises vo- 
lantes. C'est alors qu'elles ont été réduites 
en poudre impalpable. 2°. L'eau , qui s'in- 
troduisoit du bas du fourneau par un orifice 
étroit , chassoit l'air et les matières par une 
bouche beaucoup plus ouverte. Dès- lors ces 
objets trouvoient moins de contrainte dans 
leur dégagement ; de-là moins de dégâts. 

Pour revenir au fait lui-même, on peut 
présumer des suites qu'a occasionnées l'eau 
en s'introduisan t dans un simple fourneau , 
combien doivent être terribles les effets 
d'une abondante masse d'eau qui survient 
dans l'immense foyer d'un volcan. 

2°. Une effusion nouvelle de soufre , ou 
dè bitume, ou de métaux fondus, provo- 
quera une semblable irritation. Jugeons-en 
par les effets de l'huile jetée sur le feu, 
ou par ceux qui résultent de la mixtion de 
divers métaux ou minéraux lorsqu'ils sont 
en état de liquéfaction , soit au même degré 
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de chaleur, soit sur-tout à des degrés dif- 
férons. On sent, plus que je ne puis l'expri- 
mer, combien est foible toute comparaison 
avec l'objet présent. 

48^ Le seul abord de Peau ou de ces 
matières en fusion causera ces détonations 
effrayantes dans l'intérieur de l'abîme , que 
répètent toutes les cavités qui lui corres- 
pondent , en même temps que la raréfac- 
tion toujours croissante de Pair et des va- 
peurs, excitera par accès les secousses de la 
montagne et l'ébranlement de la terre. Mais 
si nous supposons que Paccession d'une ou 
k concours des deux causes que nous avons 
énoncées, ait lieu en quantité suffisante 
pour imprimer une commotion générale 
dans cette merde feu qui sommeilloit, quel 
effroyable conflit s'y élevera-t-il entre les 
éUJmens divers qui la forment ! Nous voyons 
les matières onctueuses à notre usage fer- 
menter et gonfler à la suite de quelques 
bouillons sur nos feux ordinaires , de ma- 
nière à nous étonner : combien plus doit 
fermenter, dans son agitation , cette horri- 
ble pâte embrasée que chaque bouillon sou- 
lève, et qui bout dans toute sa masse ! ni le 
vaste bassin du volcan, ni ses profondes 
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sinnosités ne pourront bientôt plus, la con- 
tenir 5 ses flancs en seront surchargés et tra- 
vaillés. 

49. Cependant, au-dessus des matières 
liquéfiées et bouillantes , l'air contenu au 
sein de. la montagne, et les fortes vapeurs 
qui ne cessent de s'y former , s'échauffent et 
se raréfient au plus haut degré. L'eau dilatée 
en vapeurs forme un volume treize à qua- 
torze mille fois plus considérable que lors* 
qu'elle est dans son état naturel. Ces deux 
élémens demandent donc infiniment plus 
d'espace , et ils le demandent avec une vio- 
lence qui est proportionnée, i°. à l'inten- 
sité du feu qui les dilate, intensité qui est 
telle que les substances les plus apyres , les 
plus réfractaires , cèdent quelquefois aux 
foyers volcaniques 5 2. 0 . à la compression qu'ils 
éprouvent par suite de l'élévation toujours 
croissante des matières liquéfiées j soit que la 
montagne n'ait pas encore été ouverte , dans 
le cas d>ne première éruption 5 soit que Jè 
cYajère se trôuve» simplement resserré et 
obstrué, comme nous l'avons dépeint aux 
numéros o" et 9. Trop étroitement renfermés; 
ils font effort par-tout pour se dégager $ ils 
tourmentent et ébranlent la< montagne tout 



Digitized 



1 



DES VOLCANS. 11$ 

entière ; elle semble prête , ou à être arra- 
chée de ses fondemens, ou à se dissoudre 
en éclats. Dans son affreux travail , elle 
fait entendre des mugissemens qui n'ont 
rien de comparable dans toute autre nature 
de sons. 

La terre participe au loin à ces terribles 
commotions. Les secousses de l'Etna se com- 
muniquent k toute la Sicile , celles de THécla 
à l'Islande. Les commotions du Vésuve s.e 
sont quelquefois fait sentir dans un diamètre 
de plus de cent lieues. Souvent, par une 
suite de ces oscillations répétées des parties 
de la terre, l'air raréfié, et le feu même, 
s'étendent et s'introduisent dans des con- 
duits naturels, ou des cavernes profondes. 
Si le sol est plein , il s'entr'ouvre et laisse un 
hiatus effrayant et sans fond : s'il est caver- 
neux, des terrains d'une étendue considé- 
rable sont absorbés , des eaux sulfureuses 
infectes prennent communément lejkt place* 
On a vu des couines s'abîmer par l'écroule- 
ment des voûtes qui les portoient. D'autre- 
fois la force et l'abondance des flàmmes on t 
fait sortir des entrailles de la terre des mon? 
ticules : j'en ai vu de quatre-vingts pieds 
d'élévation. Le mont di Cineri , ou monte 
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Nuovo , non loin de Pouzzols, produit par 
un pareil effort la nuit du 3o septembre 
i538 , est prodigieux : il a cent cinquante 
pieds de hauteur , sur une lieue de circon- 
férence. Ce sont nécessairement des massifs 
absolument brûlés : ils ont pointé hors de 
terre sur un terrain sans pente. On recon- 
noît souvent les efforts successifs des feux 
qui les chassoient 5 ils sont, dans ce cas , 
marqués par autant de voûtes concentriques, 
mais toujours pleines. Le Monte-Nuovo n'est 
point dans ce cas , parce qu'il résulta d'un 
effort instantané. 

5o. Dans ces effroyables crises de la nature, 
que devient une cité ? Catane , bâtie sur les 
voûtes de l'Etna, a toujours été une ville 
considérable : elle est encore, quoique fort 
affoiblie , de plus de trente mille ames. On 
a observé, qu'à remonter jusqu'à deux mille 
ans , il y avoit peu de siècles où elle n'eût été 
totalement renversée, avec perte de tous ses 
habitans ou du moins de la majeure partie. 
Messine , assise à peu de distance du même 
volcan, étoit beaucoup plus grande que Ca- 
tane. En 1783, ses maisons, ses palais, ses 
murailles , ses quais , sa citadelle , furent ren- 
versés en un clin d'œil : ce ne fut plus qu'un 
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informe amas de ruines où la mort étoit par- 
tout sous différentes images. 

Il y a quarante ans que Jédo , résidence 
du Cubo , empereur civil du Japon , ense- 
velit sous ses ruines , en un instant , deux 
cent mille de ses habitans : la ville en compte 
près de deux millions. — L'état physique de 
la grande île de Niphon , où est située cette 
capitale , se rapproche beaucoup de celui de 
l'Islande , par le nombre de ses volcans , ses 
feux intérieurs, l'abondance du soufre, et 
la multiplicité de ses eaux chaudes. 
• Saint- Jacques j capitale de la province de 
Guatimala , dans la Nouvelle-Espagne , étoit 
située au pied d'un volcan non moins élevé 
et aussi redoutable que l'Etna. Elle fut abî- 
mée en i54i. On l'avoit rebâtie à près de,_ 
trois lieues de distance de son premier em- 
placement. Elle étoit devenue, par sa popu- 
lation et ses richesses , la troisième ville de 
l'Amérique espagnole : en avril 1773 , elle a 
été détruite de fond en comblej soixante mille 
personnes de toutes couleurs y ont péri , ou 
dans ses environs. La perte en or, argent, 
ou marchandises , a été portée à quinze 
millions sterling». 

Cette riche , cette populeuse vallée de 
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Quito, au Pérou, de quatre-vingts lieues de 
longueur sur quinze de largeur, a été hor- 
riblement bouleversée en février 1797 par 
l'éruption de ses volcans , l'ouverture de 
nouveaux , ou la réinllammation de ceux 
qui sembloient éteints. La nature parut y 
rentrer tout- à-coup dans le premier chaos. 
Près de cinquante mille personnes ont péri , 
écrasées par la chute des édifices et les ébou-> 
lemens des montagnes , ou abîmées dans les 
gouffres qui s'ouvroient , ou étouffées dans 
les eaux qui jaillissoient de la terre, ou enfin 
dévorées par les flammes qui en sortoîent en 
d'autres endroits. Un lac brûlant de bitume 
s'est formé près de Rio-Bamba. Quelque 
grands qu'aient été ces malheurs, ils ont 
rappelé , mais non surpassé ceux du Chili 
en 1646. 

D'après les dernières nouvelles du Mexi- 
que, Acapulco, ce port superbe qui étoit 
l'entrepôt des deux Indes , vient d'être en- 
glouti le 17 juin 1799, durant les mouvez 
mens d'un volcan de son voisinage : nous 
n'en avons pas encore tous les détails. 

■ 1 . 1 » • 1 
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CHAPITRE XV. 

- 

* 

Si la mer est voisine , elle participe aux 
mouvemens de la terre. Oscillation pro- 
digieuse de la mer à Awatcha, Illusion 
du peuple de Naples 9 en 1779. U éruption 
du vole an met un terme au grand désordre 
de la nature. , 

> 

* » • « « 

5i. Mais le désordre est plus effrayant 
et plus terrible , si le volcan est assis, comme 
le sont la plupart, près de la mer. Violem- 
ment écartée de ses rivages par les se- 
cousses de là terre , elle les abandonne 
et fuit comme épouvantée : ses eaux refou- 
lent et s'accumulent à une hauteur éloignée ; 
mais elles sont bientôt ramenées par la né- 
cessité de l'équilibre ; et comme elles retom- 
bent du haut point où elles avoient été for- 
cées de s'élever , et qu'elles sont d'ailleurs 
repoussées par la réaction de toute la masse» 
elles reviennent, mugissantes et courroucées,, 
reprendre l'antique possession de leur dor 
maine j et dans cet insu npontable effort t 
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outre-passant beaucoup leurs limites accou- 
tumées , elles submergent et étouffent tout 
ce qui respiroit à de grandes distances. Du- 
razzo, l'ancienne Dyrrachium, dans l'Al- 
banie grecque actuelle , quoiqu'encore con- 
sidérable , Té toit beaucoup davantage il y a 
environ cinq siècles. Entre elle et Appollo- 
nie se trouve un volcan qui causa sa ruine 
totale en 1269. Au milieu de bruits souter- 
rains effray ans , la terre , par des balance- 
mens alternatifs très-violens , renversa de 
fond en comble tous les bâtimens qui la 
couvroient : cette grande ville fut ensevelie 
subitement avec tous ses habitans , que ce 
malheur avoit surpris dans le sommeil. La 
mer sortit de son lit plusieurs fois , et balaya 
jusqu'à ses décombres. (Lebeau, Histoire 
du Bas-Empire y tom. XXII , page 324. ) 

Les feux malheureusement concentrés 
sous le sol voisin de Lima , la capitale du 
Pérou , agitèrent si puissamment la terre et 
la mer dans ces parages, en 1746» qu'il y 
eut des vaisseaux qui, du Callao , port de 
cette ville , furent portés à deux lieues dans 
les terres et ensevelis dans les sables. Posté- 
rieurement , lors du tremblement de terre 
de Lisbonne, une oscillation pareille de 

1 » 

1 

\ 
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l'Océan submergea sur la chaussée qui unit 
Cadix au continent , plusieurs personnes f 
et entr'autres le jeune Racine , qui promet- 
toit, dit r on, de surpasser son père et de 
s'élever à la réputation de son aïeul. 

5a. M. Kracheninnikow, dans l'ouvrage et 
au chapitre que nous avons déjà cités n°. 44 , 
rapporte un événement de ce genre, propre 
& faire connoître les effets prodigieux de ces 
soubresauts de la terre, si j'ose employer 
ce terme , sur la partie des mers qui lui est 
correspondante. Cet auteur débarqua dans 
la baie d'Awatcha, le 14 octobre 1737, huit 
jours après que venoit d'arriver le phéno- 
mène qu'il décrit. La terre étoit encore for- 
tement ébranlée: et ses mouvemens conti- 
nuèrent jusqu'au printemps de l'année sui- 
vante. 

. Le volcan d'Awatcha est situé sur la par- 
tie septentrionale de la baie du même nom, 
au 52 degré %S minutes dè latitude , 175 
de longitude. Le 6 octobre, il s'y manifesta 
une éruption violente. L'auteur observe que, 
entr'autres symptômes , il sortit du volcan 
des tourbillons de cendres en si grande 
abondance , que les environs en avoient été 
couverts à la hauteur d'un verchok ( vingt 
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lignes ) , ainsi que toute l'étendue des pays 
qui étoient sous la direction du vent, à la 
distance de plus de trois cents verstes ( en- 
viron soixante-quinze lieues). Mais je m'ar- 
rête à la circonstance qui nous occupe en 
ce moment, celle de l'influence des secousses 
de la terre sur la masse des mers ambiantes. 

Après un premier tremblement de terre , 
la mer se souleva, et dans l'agitation géné- 
rale de ses flots elle unissoit ses mugissemens 
effroyables aux roulemens continuels et aux 
éclats répétés d'un tonnerre souterrain. Elle 
quitta ses bornes ordinaires , et s'éleva à la 
hauteur d'environ trois sagènes (vingt-un 
pieds anglais). Bientôt elle se retira, et s'é- 
loigna à une distance considérable. La terre 
fut ébranlée une seconde fois, et la mer 
se déborda avec autant de violence qu'elle 
l'avoit déjà fait 5 mais, en se retirant, elle 
s'éloigna tellement, qu'on ne pouvoit plus 
l'apercevoir. On remarqua dans cette oc- 
casion au fond de l'eau , dans le détroit qui 
est entre Alaid et Poromousir , la première 
et la seconde des îles Kouriles , plus rap- 
prochées de la pointe du Kamtchatka, des 
chaînes de rochers que Ton n'avoit point 
encore observés. Au bout d'un quart d'heure 
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on ressentit des secousses terribles et beau- 
coup plus violentes que les premières. Alors 
la mer monta à trente sagènes (deux cent 
dix pieds de hauteur). Elle inonda très au 
loin toute la côte. Elle y resta peu j ses 
eaux se balancèrent long- temps , se retirant 
et revenant tour-à-tour : elles diminuoient 
de hauteur à chaque alternative, la nier s'ap- 
paisant insensiblement, jusqu'à ce qu'enfin 
elle rentrât dans son premier niveau. 

53. Ce fut un spectacle vraiment effrayant, 
quoique d'un genre différent , que celui 
qu'offrit le vaste golfe de Naples lors de 
l'éruption de 1779. Elle arriva pendant la 
nuit. D'immenses tourbillons de flammes 
incendioient Pair à une très- grande hau- 
teur ; mais leur lueur ne se répandoit dans 
tout l'horizon qu'à travers une épaisse fu- 
mée de soufre , et des nuages de cendres qui 
s'abattoient. Cette lumière altérée, réfléchie 
par les flots soulevés du golfe, acheva d'éga- 
rer l'imagination du peuple de Naples, déjà 
troublé par le désordre général où se trou- 
voit la nature. Le golfe présentait l'image 
d'une véritable mer de feu. On crut pen- 
dant quelques momens , que l'abîme in- 
fernal qui subsiste en effet sous ce local 
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venoit de s'ouvrir ) que les eaux ayoient été 
englouties, et qu'elles étoient remplacées 
par les feux qu'on croyoit voir , qui bientôt 
alloient dévorer le local vacillant sur lequel 
Naples est assise. Est- il étonnant que des 
personnes d'un tempérament foible , et qui 
sont dominées paT une imagination suscep- 
tible et tendre , succombent aux assauts de 
pareilles frayeurs r 

54. H ne faut pas croire que cette crise de la 
nature ne soit qu'instantanée ; sa durée est 
ordinairement de plusieurs jours dans toute 
sa force , avec quelques intermittences ; 
quelquefois de plusieurs mois : ce qui dé- 
pend de l'étendue du foyer , de l'abondance 
des matières enflammées , et du plus ou du 
moins de facilité qu'ont les vapeurs et l'air 
dilatés pour se dégager. En i53j 9 du i er 
mai au 12 , l'incendie fut tel dans les abîmes 
dé l'Etna, selon Fazello et Borelli , qui ont 
écrit l'histoire de ce volcan $ le roulement 
des tonnerres concentrés étoit si épouvanta- 
ble et si continu, les commotions de la 
terre si fortes et si générales, qu'on appré- 
hendoit de voir File entière éclater et s'en- 
gloutir. Le Gibel ne cessoit cependant de 
vomir de* Rjumm^QL des laves; mais sa 

\ . * * * 

- 

* * • ■ • » * 
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bouche immense ne suffisent pas au dégage- 
ment des feux. Cette île , d'une forme trian- 
gulaire, a cinquante lieues de base sur 
trente de hauteur , sept cent cinquante 
lieues de surface : elle ne subsisterait peut- 
être plus , si une multitude de crevasses 
larges et très-profondes ne lçur eût donné 
jour. D'ordinaire, l'éruption du volcan et 
l'écoulement de la lave ramènent k calme. 
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. CHAPITRE XVI. 

Ce phénomène est un des plus grands spec- 
tacles dont L'homme puisse jouir. Image 
d'une éruption. Qu'est-ce qui la cause? 
Jz.panuuissement de la colonne à son sont' 
met. Sa forme totale. Chute des matières 
élancées. A quelle prodigieuse distance 
sont-elles quelquefois portées ? 

55. Alors s'ouvre une scène nouvelle : 
elle a son danger 3 elle entraîne des mal- 
heurs nouveaux , mais qui ne sont ni si 
étendus, ni si subits que les premiers : il 
est rare que l'individu qu'ils menacent n'ait 
pas le temps d'y soustraire sa personne. Si 
l'on pouvoit n'être pas absorbé par le sen- 
timent de la désolation et de la terreur qui 
ont précédé , nous dirions que Pœil de 
l'homme ne peut jouir d'un spectacle plus 
grand, plus brillant, plus imposant, que 
celui qu'offre un volcan , lorsqu'il fait son 
éruption. 

56. Qu'on se représente en effet, ou le 
Vésuve , haut de près de quatre mille pieds, 



Digitized by Google 



BIS VOLCANS. l3l 

l'Etna, qui en a plus de douze mille, le 
Pichinca, qui en a quinze mille , le Coto- 
paxis, ou l'Antisana, qui en ont dix-huit 
mille ; ou bien ce volcan insulaire , déjà 
mentionné, qui fut estimé surpasser le Chim- 
boraço , et qui en égalité seroit encore de 
dix-neuf mille trois cent quatre-vingt-douze 
pieds d'élévation. Voyez-en sortir, avec une 
détonatioû supérieure à celle de toute l'ar- 
tillerie humaine, une colonne de feu de 
trois à quatre milles de circonférence, quel- 
quefois plus , dont la hauteur double et au- 
delà celle de la montagne. Elle paroît devoir 
embraser la voûte des cieux : il en part des 
milliers d'éclairs ; l'œil ne pourroit soutenir 
la vivacité de son feu , si d'immenses tour- 
billons de fiimée ne tempéroient par inter- 
valles son éclat. Ils se répandent eux-mêmes 
dans l'atmosphère qu'ils remplissent : tout 
l'horizon est enveloppé dans une obscurité 
profonde $ il n'y a plus de visible que la cime 
brûlante delà montagne, et cette étonnante 
colonne* . >; . ^ 

Sj. Sa projection ; son volume et sa charge 
résultent de la contrainte où l'air a été re- 

* 

tenu dans l'intérieur du volcan. Parvenu au 
plus haut degré de dilatation, chassé par 

9 * 
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l'intensité toujours croissante du vaste fond 
de la fournaise , pressé de plus en plus par 
la fermentation prodigieuse de la lave, cet 
air enflammé s'échappe enfin en tourbillo- 
nant , réduit au diamètre du cratère. Il en 
a brisé le chapiteau j il l'enlève en éclats , 
et avec lui les suies , les cendres , les ponces 
qui encombroient les parois internes de 
l'abîme : dans cette horrible tempête , il est 
môme ordinaire de voir d'énormes quartiers 
de rochers calcinés être arrachés du sein de 
la montagne , et balayés dans les airs. 

58. Le développement plus ou moins con- 
sidérable de ce phénomène , et sa durée, dé- 
pendent du degré d'énergie qu'ont les cir- 
.constances que nous venons de toucher. 
Lorsque cette énergie est à terme pour les 
parties les premières élevées j lorsqu'aban- 
données à leur propre pesanteur, elles cher- 
chent à s'abattre, celles qui leur succédoient, 
étant encore elles-mêmes soutenues, lesre- 
poussent et les écartent. H se fait en cet 
instant , au sommet de la colonne, un épa~ 
anouissement qui ajoute* à sa beauté. C'est, 
*$e me semble, l'explication à donner à la 
comparaison que Pline le jeune fait du pro- 
duit de l'éruption dxt Vésuve , dans laquelle 
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périt son oncle, et dont il avoit été lui- 
même témoin , avec l'arbre du cyprès. 

59. Mais bientôt la colonne se résout toute 
entière en une horrible pluie de rochers 
enflammés, de cailloux et de cendres. On 
voit des masses monstrueuses et brûlantes 
bondir et rouler à la descente. Malheur aux 
lieux qui sont sous la direction de l'air 
régnant au moment de cette chute redou- 
table ! Pompeï , Herculanum et Stabies , 
trois villes au sud-ouest du Vésuve, dispa- 
rurent, il y a dix- sept siècles, par un pareil 
accident. Ce n'est que dans ce siècle qu'elles 
ont été découvertes. Une semblable colonne 
versa sur elles et leur territoire 5 elles furent 
ensevelies sous un amas de plus de cinquante 
pieds de cendres et de cailloux calcinés, 
que recouvrit ensuite un lit de laves de plu- 
sieurs pieds de profondeur. 

60. SI le ventj est violent , les cendres 
se portent à des distances incroyables. 
Borne, qui est éloignée de cinquante lieues 
du Vésuve, Venise, qui en est à plus dâ 
double de distance, ont été plusieurs loi* 
incommodées de ses cendres. De nos jours, 
en juin 1794* tout 1° sud-est de l'Italie en 
fut couvert. Une lettre de l'archevêque dd 
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Tarente, en date du 18 juin durant l'érup- 
tion , porte : « Nous sommes enveloppés dans 
» d'épais nuages de cendres volcaniques ». 
Quelques variations de l'air avoient dé- 
tourné ces matières légères de leur première 
direction , puisque ce prélat présume , dans 
sa |ettre , qu'elles procédoient ou du Strom- 
boii, ou de l'Etna. Cette émission eût été 
comme nouvelle de la part du Stromboli ; 
car cet antique volcan a ce caractère sin- 
gulier que, brûlantsans interruption , et pro- 
duisant toujours des flammes, on n'a pas 
connoissance que, depuis deux mille ans, 
il ait été sujet à aucune grande éruption , 
quoique le local indique qu'il en eut autre- 
ibis. Ces nuages dépassèrent Tarente , qui 
est à plus de deux cent cinquante milles du 
Yésuve ; ils se portèrent au-delà d'Otrante 
à l'extrémité de la province de Lecce , et 
se perdirent dans la Méditerranée à l'en- 
trée du golfe Adriatique , à près de quatre 
cent milles de distance de leur point de dé- 
part. Cela est prodigieux sans doute : mais 
que Coiistantinople , qui est à plus de trois 
cent trente lieues , près çle mille milles , de 
ce même volcan ait vu ses maisons cou- 
vertes de ses cendres à la hauteur de qua* 
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trc pouces , c'est ce qu'on auroit de la peine 
à croire, si des auteurs contemporains i 
dont quelques-uns étoient alors vivans dans 
cette capitale de l'Orient , ne rapportoient 9 
et nedatoient uniformément ce fait, au 11 
novembre 47 2 > à. l'heure du midi, lorsque 
le peuple assistait aux jeux du cirque. 
( Voyez le huitième volume de V Histoire du 
Bas-Empire, page 59. ) On est alors moins 
surpris de lire que les cendres de l'Etna , 
qui est trois fois plus élevé que le Vésuve , 
et quelque peu plus rapproché de l'Egypte , 
se soient portées jusqu'à Alexandrie. 
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CHAPITRE XVII. ' 

* 

Brouillard sec de 1783. // ne provenait ni 
des mouvemens de la Calabre , ni de 

. ceux de l'Islande. Sentiment de l'abbé 
Bertholon sur la cause de ce phénomène. 

- 

* * 

. 61. Cis transport connu des cendrés d'un 
Tolcan dans des régions très - éloignées* 
donna lieu d'y recourir pour l'explication 
du fameux brouillard qui , en 1783, affecta 
durant deux mois presque toute l'Europe. 

Il parut subitement le 18 juin. Il régnoit 
«ur les montagnes comme dans les plaines, 
sur mer comme sur terre. Il subsistoit dans 
le même état, sous un ciel nébuleux ou 
découvert , avec la pluie ou par un tempa 
sec, et dans toutes les directions des vents. 
Quoique ce brouillard remplît l'atmosphère, 
et qu'il fût très-sensible à l'œil \ cependant 
les objets les plus susceptibles d'humidité 
n'en étoient pas le moins du monde affectés ; 

aussi Pappelloit-on le brouillard sec. Il ne 

% 
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nuisit à aucune récolte. On trouve les dé- 
tails de ce phénomène vraiment surprenant 
dans une multitude de feuilles de son épo- 
que. On les trouvera notamment dans les 
Observations sur le brouillard de ij8$ , 
par M. Pabbé Bertholon , un des écrits qui 
obtint avec justice le plus d'accueil de la 
part des gens instruits. 

On ne parloit que des feux de l'Islande 
et des mouvemens de l'a Calabre , lorsque 
tout-a coup , le 18 juin , parut ce brouillard. 
Il venoit après ces accidens : on n'hésita pas 
à juger qu'il en étoit un effet $ on ne le vit 
que comme une diffusion, non des cendres 
de ces foyers écartés, ( il eût répugné de le 
dire, il n'y en avoit pas de vestiges) , mais des 
vapeurs émanées de ces mêmes lieux. 

62. Cette* opinion , quoique ainsi res- 
treinte , ne peut se soutenir. Les feux à dé- 
couvert de l'Islande , et ceux intérieurs de 
la Calabre n'entrèrent pour rien dans cette 
altération de l'atmosphère. 
* Dans les lieux où les exhalaisons volca- 
niques sont plus abondantes, et où on doit 
supposer aussi qu'elles sont plus intimement 
amalgamées avec l'air; clans la Campa nie, 
la terre de Labour actuel lé , et dans 1*. 

4 
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Sicile , par exemple , on jouit habituellement 
d'un ciel si pur, qu'il est passé en pro- 
verbe ; Le soleil n'est nulle part plus ra- 
dieux. Le climat de la Calabre ne cède en 
rien , à cet égard , à celui de ces deux par- 
ties. C'est une preuve sans réplique que, dans 
l'état ordinaire de ces feux, dans la quié- 
tude des volcans , toutes les parties de leurs 
, exhalaisons dont la densité pourroit obscur- 

cir l'air, sont plus pesantes que lui, qu'elles 
ont la facilité de s'en détacher bientôt , et 
qu'elles s'abattent. 

Je conviens que, dans l'état à 9 explosion 
l'atmosphère est beaucoup plus essentielle- 
ment altérée j elle est plus chargée, plus im- 
prégnée de vapeurs, et de toute espèce de 
parties qui lui sont hétérogènes : elle l'est 
dans un plus grand contour du volcan , et à 
une plus grande hauteur au-dessus de luû 

Mais, i°. ou bien l'air est calme $ et dans 
ce cas le résultat foncier de l'éruption se 
rapprochera beaucoup de celui de l'état 
ordinaire de la montagne : je veux dire 
qu'après la chute précipitée des matières 
plus solides sur les revers ou aux environs 
du volcan , celle des vapeurs elles-mêmes 
jqui peuvent embrumer l'atmosphère sui- 
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vra bientôt. Leur écartement du cratère sera 
borné, et l'air ne tardera pas à reprendre 
par- tout sa sérénité. C'est eh effet ce qui a 
toujours lieu dans cette circonstance. 

2°. Ou bien il règne un courant d'air qui, 
sans être violent , marque assez pour déter- 
miner la direction des matières en explo- 
sion. Alors tout ce qui n'est pas dans cette 
direction demeure dans son premier aspect. 
Les objets qu'a saisis le courant , et qu'il a 
pu maîtriser, versent successivement dans sa 
ligne 5 ils s' abattent ou plus tôt , ou plus tard, 
plus près ou plus loin du volcan , à raison 
de leur pesanteur spécifique : mais comme 
nous supposons le vent modéré , leur gra- 
vitation n'étant que foiblement contrariée, 
l'atmosphère né tardera pas à en être dé- 
pouillée , et à rentrer par conséquent dans 
sa première pureté , comme dans les hypo- 
thèses précédentes. 

3°. Ou unirent violent s'empare des ma- 
tières projetées. S'il est direct , plus vous 
lui supposerez de force et de durée, moins 
vous aurez d'écartement des cendres et des 
vapeurs; leur trace sera plus prolongée, 
mais leur diffusion sera moindre. Si, durant 
le transport, avant la chute totale des 
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matières, la direction de l'air change, le 
nouveau courant, supérieur en puissance, se 
saisit de leur résidu, qu'il va finalement dé- 
poser à son ternie. 

4°. Pour épuiser toutes les hypothèses sur 
l'origine de ce brouillard par les vapeurs 
volcaniques, il reste celle d'un vent tempé- 
tueux tourbillonnant, qui, régnant sur la 
surface de l'Europe , y aura disséminé ces , 
vapeurs , et causé un obscurcissement gé- 
néral. Mais, i°. cette supposition est toute 
gratuite. Une pareille tempête n'eut pas 
lieu à cette époque : l'air au contraire rut 
presque généralement calme lorsque ce 
brouillard s'établit, et pendant sa durée, 
a*. Si un tourbillon de cette vaste étendue 
est possible, il est du moins jusqu'ici inouï : 
on n'est donc point en droit de demander 
sans preuve , qu'il soit admis en fait. 3°. L'ac- 
tion et les progrès du vent sont connus. 
Quelque hâtif que soit ce véhicule, sa mar- 
che est successive. M. Derham, savant phy- 
sicien anglais, a prouvé, par des expé- 
riences ingénieuses avouées , qu'un vent 
direct , en cours ordinaire, traçoitcinq lieues 
par heure, et un peu plus de quatorze dans 
sa plus grande vélocité. Or, quoiqu'il soit 
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fensible qu'il y auroit beaucoup à rabattre 
de cette vélocité, dans l'hypothèse faite de 
l'expansion progressive d'un vent qui agi- 
roit circulairementj cependant, quand nous 
l'accorderions égale , il demeureroit cons- 
tant encore que, si le brouillard de 1783 
eût tiré son origine , en cette manière , des 
vapeurs volcaniques de l'Islande, et des feux 
concentrés de la Calabre, on auroit^pu cal- 
culer sa marche ; il eût paru beaucoup plus 
tôt dans les régions plus rapprochées de ces 
points de départ des vapeurs , et non simul- 
tanément, le même jour 18 juin, sur toute 
l'Europe. Cette observation acquiert plus de 
force par cette autre, que les convulsions 
de la Calabre , commencées le 5 février 1783, 
avoient presque absolument cessé dès la fin 
de mars , près de trois mois par conséquent 
avant l'apparition du brouillard sec. 

63. Pour expliquer la rapidité de l'éta- 
blissement de ce phénomène , l'abbé Ber- 
tholon , dans l'ouvrage que nous avons cité, 
fit choix du moyen certainement le plus 
plausible, celui de l'action électrique. Sa 
propagation est effectivement instantanée. 
Cet auteur prétendit donc que l'abondance 
du fluide électrique, qui a voit occasionné 

I 
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les raouvemens de la terre en Islande et en 
Calabre , avoit également causé ce brouil- 
lard. 

Un sentiment qui fait évanouir ce qu'avoit 
de plus mystérieux ce phénomène, à sa- 
voir son apparition subite, se produit, il 
faut en convenir , avec bien de l'avantage. 
Si néanmoins on insistoit sur la manière 
dont l'action électrique put créer un obs- 
curcissement dans l'air, on rencontreroit 
encore de grandes difficultés. On ne pour- 
ront répondre que ce fut par la seule pré- 
sence du feu électrique , puisque cette ma- 
tière est de tous les feux le plus vif : c'est le 
feu élémentaire lui- môme. Et si Ton affirme 
que , par suite de la commotion donnée à la 
terre par l'échappement de la matière élec- 
trique , il s'éleva subitement du sein de la 
terre une infinie multitude de molécules 
qui ternirent l'éclat du jour , et obscurci- 
rent uniformément l'atmosphère durant près 
de deux mois : il s'ofïriroit de répliquer , 
entr'autres choses, i°. que cet effet seroit 
tout nouveau ; que le dégagement du feu 
élémentaire se fait toujours avec simplicité 
avec une clarté pure, sans qu'il entraîne 
rien de sombre avec lui $ 2. 0 . qu'en accor^ 
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dant même la supposition faite d'une aussi 
prodigieuse affluence de Tapeurs , on au roi t 
de la peine à admettre que , dans la grande 
diversité des sols , malgré la différente den- 
sité du massif des Alpes, par exemple, et 
celle des plaines ou terrestres , ou liquides, 
leurs émanations eussent traversé ces mi- 
lieux sî différens en un même clin-d'œil, 
pour ainsi dire , pour établir par-tout un 
effet exactement semblable. 

Quoi qu'il en'soit de cette dernière ex- 
plication sur cet étonnant obscurcissement, 
il paroît certain que la première , celle qui 
le référoit aux vapeurs des feux volcaniques 
ou centraux, celle qui a amené cette dis- 
cussion, est contre toute vraisemblance. 
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CHAPITRE XVUI, 

De quelle nature sont les matières proje- 
tées au moment de l'éruption ï Qu'est-ce 
que la laveî Pourquoi sort-elle? Ma* 
nière; dont elle dégorge. 

64. Les matières projetées au moment 
de l'explosion du volcan ne sont pas la lare: 
ce sont, comme nous l'avons indiqué, les 
éclats du chapiteau qui obstruoient le cra- 
tère $ ce sont des pierres de toute grosseur 
subitement détachées du sein de la monta- 
gne. Dans l'éruption du Vésuve , par exem- 
ple, en 1779, indépendamment des pierres 
d'un volume ordinaire qui furent portées à 
trente milles , on remarqua un bloc vitrifié 
de cent huit pieds de tour, dans sa plus 
grande longueur, sur dix-sept d'épaisseur, 
qui avoit été lancé à un quart de mille du 
cratère. Ce sont encore des parties incohé- 
rentes , une infinie multitude de ponces, 
sortes de pierres'poreuses, calcinées, très- 
légères, ressemblant beaucoup à l'éponge. 
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Elles sont mêlées avec des cendres , ou suies, 
partie noires , partie grises , partie rougeâ- 
tres. Tels sont tous ces dépôts volcaniques > 
tels sont ceux qui encorabroient Hercula- 
num, et desquels on dégage aisément ses 
rues , depuis qu'on a percé la lave qui les 
avoit ensuite recouvertes. 

65. La lave est bien différente. C'est la 
partie qui, après l'éruption, dégorge de 
cette niasse immense de matières tenues 
en fusion durant des années. L'effervcs- 
cence accidentelle survenue au foyer la 
fait monter. Si, en s'élevant, elle trouve 
un flanc de la montagne ouvert , ou trop 
foible, qu'elle force/ à céder, elle décharge 
par là : sinon, la matière continuant à gon- 
fler par l'effet progressif de la chaleur, 
c'est par son cratère qûe le volcan émet sa 
lave. Elle en sort successivement et pen- 
dant plusieurs jours, tant que le gonflement 
persévère, et que la matière abonde au 
sommet. ' ; 

66. C'est ici un véritable fleuve de £ieu à 
sa source. La lave rouge et brûlante sort 
à gros bouillons $ elle ne se précipite , ce- 
pendant pas, même à la chute de la mon* 
tagne : elle tombe pesamment , parce que 
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sa pâte est, comme nousi'o vons déjà observé 
très-coin i -acte et tenace. A la descente , le 
courant s'élargit, il incendie et dévore tout 
ce qui est susceptible de l'être sur son pas- 
sage. Ses fiots semblent intarissables : ils 
arrivent dans la plaine par millions répé- 
tés , présentant un front souvent d'une 
demi-lieue de largeur , et quelquefois da- 
vantage ; ils se repoussent , ils se chassent 
avec peine , ils se surmontent et s'entassent. 
A une certaine distance du cratère , lorsque 
la lave a déjà reçu une impression sensi- 
ble de l'air , elle ne marche même plus que 
sur une hauteur de douze à quinze pieds 
qu'élèvent et que recouvrent sans cesse de 
nouvelles couches. C'est un mur d'un feu 
solide 5 car, en prenant le dessus du vent , 
on peut l'approcher d'assez près pour frapper 
la matière avec un bâton et éprouver sa 
résistance , au lieu que sous le vent on ris- 
queroit d'être suffoqué à plus de trente pas 
d'éloignement. C'est en vain que la sommité 
de ces massifs accumulés et ambulans , 
semble devoir se coaguler et se fixer : l'hor- 
rible chaleur qu'ils renferment les maintient 
dans un état suffisant de liquidité pour oc- 
casionner laffaisement successif de la masse -, 
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car c'est ainsi que se prolonge un courant de 
lave. Cinq semaines après l'éruption de 1794 
le centre de la partie la plus épaisse de la 
lave étoit encore rouge. Les progrès de la 
matière continueront en cette sorte tant 
que le cratère fournira j et il ne cessera 
lui-même de vider , que quand , après une 

• 

émission plus ou moins abondante , l'ef- 
fervescence se sera affaiblie dans le résidu 
des matières contenues au gouffre. Alors 
elles paroîtront quelque temps encore bouil- 
lantes à fleur du cratère , puis elles se res- 
serreront et s'affaisseront insensiblement,' 
jusqu'à ce que la montagne soit enfin rendue 
à son premier état de calme. 

L'écoulement de la laye donne quelque- 
fois lieu à des accidens bizarres. Sir Wil- 
liam Hamilton , d'àprès le chanoine Récu- 
péso , savant ecclésiastique de Catane , qui 
l'accompagna sur l'Etna en juin 1769 , rap- 
porte un fait qui annonce l'activité et la 
force de ces courans. Dans d'éruption de 
1669, l'un d'eux mina, déplaça et entraîna 
à un demi -mille de distance une colline 
tonte entière , sans que les* vignes qui la 
couvroient en fussent endommagées. 

C'eût été ici le lieu d'appeler , de décrire 

10 * 
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et nuancer toutes les différentes espèces de 
matières qu'émettent les volcans. Ce détail 
a sans doute sa curiosité. MM. Dolomieu 9 
Faujas et quelques autres auteurs ont fait à 
cet égard, et consigné dans de savans écrits , 
les recherches les plus exactes ainsi que les 
plus laborieuses } mais comme ces objets , 
pour être saisis et goûtés , demandent des 
connoissances étendues , notamment en mi- 
néralogie , j'aurois cru m'écarter de la gé- 
néralité de mon plan en insistant sur ce 
point. Je me bornerai donc à observer que 
les déjections volcaniques sont qualifiées 
d'abord par l'intensité du feu , puis par la 
diversité et la quantité des substances sur 
lesquelles il a prise ; de-là résulte , comme 
on l'imagine bien-, une grande variété. Je 
n'entends cependant point écarter les con- 
sidérations relatives aux basaltes soit pris- 
matiques simples , soit prismatiques articu- 
lés. Mais pour éviter des répétitions , j'ai 
rer»vové à en traiter ci- dessous m chapitre 

xxir. 
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CHAPfTRE XIX. 

Incroyable quantité de lave qui sort d'un 
volcan. Vide immense qui doit en résul- 
ter. Le foyer des volcans principaux doit 
avoir des branches horizontales. 

67. On le lit , et on le croit exagéré \ on 
le voit , et l'imagination en est effrayée. Il 
n'est pas rare que le Vésuve , qui cependant 
est aujourd'hui un des volcans les moins 
élevés et des moins considérables par sa 
masse , qui d'ailleurs vomit des laves depuis 
tant de siècles , couvre dans une seule érup- 
tion un terrain de deux lieues de longueur 
sur une demie en largeur, et de plus de 
cent pieds de hauteur \ quantité qui ren- 
droit au moins trois milliards sept cent cin- 
quante millions de pieds cubes. Tel fut à 
peu près le produit de l'éruption de 17^7. 
Ce volcan a dégorgé plusieurs fois : sa der- 
nière éruption en juin et juillet 1 794 a été 
très-violente. La majeure partie du cratère 
fut, ou enlevée en éclats, ou précipitée 
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clans l'abîme. La colonne qui s'élança avoit 
un développement si considérable, que le 
Vésuve ne paroissoit plus sous elle que 
comme une simple taupinière : ( c'est l'ex- 
pression du chevalier Hamilton , qui fut 
témoin de ce phénomène,) les cendres furent 
portées jusqu'aux extrémités sud-est de l'Ita- 
lie. La montagne s'ouvrit dans ses flancs en 
quantité d'endroits. La lave se dirigea sur la 
ville de Torre-di-Greco, qu'elle a enveloppée 
et comblée en plusieurs endroits , à la hauteur 
de plus de quarante pieds. EUedescendità la 
mer , formant un torrent de près d'un mille 
de largeur; elle s'y est avancée de six cent 
vingt-six pieds, et a formé un promontoire 
de quarante-six pieds d'élévation sur cent 
"vingt de largeur moyenne. 

L'immense pic de Teyde est entièrement 
revêtu de laves , et toutes les campagnes à 
son nord et à son est en sont également 
chargées; car toute la lave qui verse au sud 
et il l'ouest , se perd dans les profondeurs 
de l'Océan que cette montagne domine 
presque perpendiculairement à ces aspects. 
L'effusion de la lave est quelquefois cepen- 
dant si abondante qu'on l'a vu créer un pro- 
montoire, même dans ces parties. Ily avoit, 
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des volcans; i5i 

dit M. Staunton, cliap. IV de V Ambassade 
à la Chine , il y avoit un assez bon port 
sur la côte nord-ouest de Ténériffe ; il s*ap- 
peloit Garraclnca : une éruption de laves qui 
dura deux mois en 1704 le cômbJa enriè- 
rement ; et des maisons, ajoute-t-il , sont 
aujourd'hui subsistantes où Ton yoyoit 
auparavant des vaisseaux à l'ancre. 

En 1660, le père Kircher {Monde sou- 
terrain , livre IV , chapitre VIII ) écrivoit 
que les déjections de l'Etna réunies rendroient 
vingt fois la masse primitive de ce volcan j et 
néanmoins postérieurement l'Etna,, dans son 
éruption de 1669 , qui coûta la vie à dix- 
sept mille personnes dans Catane , et à 
plus de soixante mille dans la Sicile , PEtna 
couvrit de sa lave , au rapport du chevalier 
Hamilton qui a été sur les lieux , une es- 
pace de quatorze milles en longueur , sur» 
six milles en largeur 5 par conséquent quatre- 
vingt- quatre milles carrés de surface, ou 
deux millards cent millions de pieds carrés 
à raison de cinq mille pieds la longueur 
du mille : quantité qui , quoique déjà pro* 
digieuse , doit se multiplier encore par le 
nombre des pieds de la hauteur de cette 
masse , puisque la première somme ne 
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représente qu'un pied d'épaisseur. Or , à ne 
lui en supposer que cent , ce premier dépôt 
seroit donc dedeuxcent dix milliards de pieds 
cubes. Je dis ce premier dépôt , parce qu'in- 
dépendamment de celui-ci la laye de cette 
même éruption en forma un autre dans la 
mer. Elle y entra , en combla le fond et éleya 
un promontoire de deux mille pieds de lon- 
gueur sur la largeur d'un mille. Si nous lui 
donnons la même hauteur qu'au surplus , 
ce sera un milliard de pieds cubes à ajouter 
à la somme précédente. Il y a des signes 
certains d'éruptions plus considérables en- 
core dans les temps anciens. 

Cependant depuis 1669 , l'Etna a débou- 
ché plusieurs fois , et notamment dans ce 
siècle en 1727, 173a, 1735, 1747, tjSSp 
1787, L'éruption de . 1755 a produit , selon 
• le chevalier Dolomicu, un courant de quatre 
lieues de longueur , sur une demie de lar- 
geur et une hauteur moyenne de deux cents 
pieds. Je ne parle des mouvemens de cette 
montagne que depuis un siècle et demi. 
Or elle brûle de temps immémorial : elle 
brûloit avant tous les temps historiques pro- 
ianes. 

nce et l'intégrité des flancs de l'Etna 
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durent sans doute prévenir pendant bien 
des siècles que ses feux se pratiquassent 
d'autres débouchés que celui de son cratère.' 
Or , quoique sa caducité fût déjà commen- 
cée , je veux dire ses flancs déchirés aux 
plus anciennes époques de notre histoire , 
nous trouvons cependant encore mentionnées 
trente-une grandes é ruptions , dont dix , no • 
tamment celle de 1787 , ont eu lieu par son 
sommet. ( Voyez Gioeni dans Spallanzani 9 
tom. I , pag. 244- ) 

68. Ces calculs justifient l'expression de 
Sénèque, lettre LXXIX e , qu'une montagne 
volcanique fournit au feu un débouché, non 
l'aliment : in ipso monte non alimentum 
habet , sed viam , en réduisant toutefois 
l'expression de ce philosophe à ce que je 
présume son vrai sens; c'est-à-dire en 
n'entendant par le mot de mont que la masse 
qui-en est apparente : car qui peut présumer , 
comme déjà nous l'avons observé , le terme 
de développement qu'acquièrent de telles 
montagnes avant de s'asseoir sur leur véri- 
table base ? • 

Qu'on descende en imagination dans la 
vaste capacité de l'Etna, par exemple 5 qu'on 
sonde toutes les dimensions du vide près- 



■ 



l5jf nntOIllÉ NATURELLE 

qu'Incommensurable que tant de déjection» 
ont du produire $ qu'on songe qu'il ne peut 
y avoir île nouvel écoulement par le sommer, 
que cet énorme gouffre ne soît comblé, et 
que la lave que nous voyons dégorger du 
cratère en quantité si prodigieuse , n'est 
même que la surabondance des matières li- 
, quéfiées , le trop plein de l'abîme. Car dès 
que la fermentation est ralentie , l'écoule- 
ment cesse ; les matières demeurées au bassin 
s'abattent , et le vide reparoît jusqu'à la 
survenue de nouveaux accidens. 

69 . Ces considérations de détail on t échap- 
pé à M. de Buffon , lorsqu'il écrivoit que le 
foyer des volcans n'étoit pas à de grandes 
profondeurs. Au contraire , il n'y a même 
que des ramifications très-prolongées > et 
la plupart inf érieures au pied visible de la 
montagne , supérieures cependant elles- 
mêmes à son foyer } qui puissent, en y ver- 
sant des torrens de matières fondues , l'ali- 
menter, et fournir pendant tant de siècles 
à ces infernales déjections. Les pertes in- 
sensibles que fait la montagne dans sa 
hauteur et dans son intérieur , n'y suffi - 
roient pas à beaucoup près : il faut donc 
nécessairement que le sol horizontal et in- 
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férîeur au pied visible du volcan y supplée. 

Le chevalier Hamilton combat d'ailleurs 
victorieusement cette opinion de M. de Buf- 
fon sur l'assiette du foyer des volcans vers 
le centre de la montagne , ou même dans un 
point moins encore écarté de son sommet, 
par deux motifs bien sensibles. Il tire le pre- 
mier de la très-grande distance où se portent 
les secousses de la terre , lorsque l'irritation 
est établie dans ce foyer : leur immense 
étendue démontre la profondeur où en est 
établie la cause. Il déduit son second 
motif de la quantité des matières qui sortent 
du volcan , soit par projection , soit par 
écoulement de laves : cette légère superficie, 
qui y dans l'hypothèse de M. de Buffon , y 
fourniroit seule , seroit bientôt épuisée et 
disparoîtroit, indépendamment de ce qu'elle 
ne suffiroit pas à cette immensité de déjec- 
tions. A quoi nous pourrions ajouter que la 
la violence des explosions qui ont lieu dans 
un volcan , est telle que , si le siège n'en 
étoit placé qu'où le suppose M. de Buffon, 
la partie de la montagne qui lui seroit su- 
périeure , trop foible pour résister , cécle- 
roit nécessairement et voleroit en éclats. 
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CHAPITRE XX. 

Le cratère du volcan vomit quelquefois 
des eaux bouillantes. D'où procèdent ces 
eaux ?■ Volcan d'eau de Saint- Jacques de 
Cuatun,ala. 

70. On a vu quelquefois des torrens d'eaux 
bouillantes se précipiter du haut d'un vol- 
can. Je ne m'arrête pas à ceux que produit 
»écessairement la chute d'une pluie de 
pierres embrasées, ou la descente de la lave 
sur le revers d'une montagne que couvreat 
des neiges accumulées. Dans l'éruption de 
FEtna en ij55 , il en descendit un de cette 
sorte qui avoit un mille et demi de largeur. 
II causa de grands dommages $ et s'il eût 
Tersé sur Catane , il en eût infailliblement 
détruit tous les habitans. M. Bridone fait 
mention de ce torrent d'eau dans son Voyage 
deSicile.Ces mêmes accidens sont fréquens 
dans les éruptions de l'Hécla et du Cotopaxis- 
M. de la Condamine étant à portée de ce 
dernier volcan en 1742 > fut témoin d'un© 
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pareille inondation , qui submergea presque 
subitement une plaine de plusieurs lieues* 
Quelle immense quantité de neige avoit été 
mise en fusion ! D'après les expériences de 
M. de la Hire , douze pouces cubes de neige 
fondue ne rendent qu'un pouce cube d'eacfc 
Mais on a reconnu que ces torrens solfient 
quelquefois du cratèrç même et du sein en- 
flammé du volcan. Dans le siècle dernier, 
le Vésuve , sans neige sur ses flancs , en 
produisit un très-considérable qui coûta la 
vie à cinq cents personnes. 

71. Quelques écrivains ont expliqué les 
phénomènes de ce genre par l'introduction 
des eaux de la mer au foyer du volcan» 
M. Valmont de Bomare, dans son Diction- 
naire raisonné universel d'Histoire natu- 
relie , ouvrage fort au- dessus de mes éloges , 
est de ce sentiment. Tendant une éruption du 
Vésuve ( c'est celle que nous venons de citer) 
la mer de Naples fut , dit-il , mise à sec* 
elle parut absorbée par ce volcan 9 qui peu 
après inonda les campagnes d'eau salée. 
Tom. XV , grande édition de Lyon îjyi , 
article Volcan. 

La retraite de la mer hors du golfe de 
Naples n'a rien d'extraordinaire d'après 
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ce que nous avons vu ci-dessus au n° 52 ; elle 
doit avoir lieu toutes les fois queFoscillation de 
la terre porte de la montagne directement sur , 
le golfe : dans ce cas le rivage repousse néces- 
sairement les eaux. Maiscomme cette retraite 
fut, dans celte éruption-ci , accidentellement 
sui^^d'un abondant dégorgement d'eaux 
salées, M. de Bpmare exprime justement 
ce concours en disant que la mer de Naples 
parut absorbée par ce volcan. L'affirmation 
du fait seroit absurde. Aussi ne fais- je cette 
observation que pour prévenir l'erreur de 
ceux qui pourroient regarder cette dispa- 
rition momentanée des eaux de la mer , 
comme une première preuve de leur absorp- 
tion réelle par le volcan. 

A l'appui de l'opinion que ce dégorge- 
ment des eaux par le cratère d'un volcan 
procède de la mer, je n'aperçois donc qu'un 
seul motif: c'est queles eaux ainsi rejetéesont 
l'âcreté des eaux marines. Ce fait , dont je 
ne doute pas , ne me convainc point. L'eau 
de la mer , après une coction aussi violente, 
acquerroit un si haut degré d'âcreté et d'a- 
mertume, qu'elle en seroit méconnoissablej 
au lieu que je saisis aisément que des eaux 
douces, introduites dans ces effroyables bas- 

» » 
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tins > lu tous les sels, et l' ammoniac princi- 
palement , abondent, doivent en sortir for- 
tement imprégnées, et avec l'acrimonie de. 
l'eau marine. 

Mais, indépendamment de ces réflexions, 
je trouve trop de hardiesse à supposer qu'il 
puisse s'établir une telle communication 
entre le sein de la me* et celui d'un volcan 
à découvert \ car si la fissure qu'a soufferte 
la montagne n'est que foible et instantanée, 
il ne pourra s'introduire dans ces vastes ca- 
vités qu'une quantité d'eau que la seule éva- 
poration dissipera : elle ne pourroit jamais 
abonder au poiut de fournir d'abord à un 
immense développement de vapeurs , et à 
dégorger encore par le cratère en torrens 
destructeurs. Et si nous admettons au con- 
traire une brèche qui suffise à ces effets , 
il me semble que la suffocation du volcan 
doit s'ensuivre. Il est à la vérité des vol- 
cans qui s'ouvrent et se ferment au sein 
des mers ; mais les volcans sou marins ont 
cette différence essentielle , que leurs feux 
intérieurs n'ont de débouché qu'au point 
par où les eaux cherchent à pénétrer. Là , 
l'air embrasé ost nécessité de leur résister, 
et leur résiste effectivement comme nous le 
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yerrons dans son lieu. Au contraire , dans 
un volcan à découvert, cet air ayant une 
échappée libre, lorsqu'il sera fortement com- 
primé , pressé par la masse des eaux de la 
mer , qui sont supposées entrer en grande 
abondance par les flancs de la montagne f 
c'est lui qui doit céder au péril évident de 
l'extinction du volcan. 

Je ne regarde donc l'accident extraordi- 
naire des eaux qui se déchargent par le 
cratère , ou bien que comme un simple dé- 
gorgement des eaux pluviales rassemblées 
dans des cavités internes du volcan , ainsi 
que l'a jugé sir William Hamilton , ou bien 
que comme une suite des désordres sans 
nombre qui arrivent dans les entrailles de 
la terre, au temps des fortes commotions 
qu'elle éprouve en ces rencontres : ce sont 
des réservoirs écartés qui s'ouvrent, et dont 
les eaux se portent au foyer du volcan, qui 
les vomit. 

72. Dans la prolongation des Cordil- 
lères au Mexique, se distinguent, pour leur 
masse et leur élévation prodigieuses , près 
de Saint-Jacques-de-Guatiraala, deux mon- 
tagnes auxquelles les voyageurs , dans leurs 
relations, donnent également, d'après l'ha- 

* . 
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bitant des lieux, le 10m de volcans. lia 
appellent l'un le volcan de feu. C'est celui 
dont nous avons parlé au n* 5o , à l'occa- 
sion de la double destruction de la malheu- 



reuse vme ae ûaint-Jacques. U est un peu 
inférieur au second, qu'ils nomment 1*.*^ 
can deau,k cause de l'étonnant* quantité 
de courans qui en descendent. On, trouve 
dans quelques écrivains, ou mal instruits, 
ou peut-être amis du merveilleux, que ce 
n'est qu'une seule montagne, avec deux pics 
sur la même base. Si cette situation étoit 
véritable, les circonstances ci-dessus seroient 
d'une explication bien difficile : mais la chose 
n'est pas. Rogers, qui a été sur les lieux, 
du expressément que ce sont deux mon- 
tagnes isolées, distantes l'une de l'autre de 
trois lieues. Il n'y auroit donc ici d'obser- 
vation à faire que sur la bizarrerie de la dé- 



nomination de volcan d'eau, s'il ne s'offroit 
que le peuple de Guatimala, ne connois- 
sant pas la juste acception du mot volcan, 
et entendant appeler de ce nom la montagne 
d'où sortaient d'épouvantables feux, l'asem- 
blablement donné à celle d'où découle une 
multitude de ruisseaux. 
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CHAPITRE XXI. 

Ltf nature procède uniformément dans la 
décharge des volcans. La lave condamne 
à une stérilité indéfinie les parties qu'elle 
couvre. Carrières ouvertes dans la lave. 
Variété de la couleur des laves. Masses 
vitrifiées plus communes près de certains 
volcans. 

73. Nous citons le Vésuve et l'Etna de 
préférence , au sujet de répanchement de 
leurs lares , par ce seul motif, qu'étant plus 
rapprochés de nous , et plus fréquentés par 
les savans de l'Europe , nous avons des dé- 
tails plus étendus et plus certains à leur 
égard : mais l'on comprend que la nature, 
procédant uniformément dans le môme tra- 
vail, ce que nous avons dit de ceux-ci jus- 
qu'à ce moment est applicable à tous. Ainsi 
le volcan de l'île de Bourbon , celui de l'île 
de l'Ascension, qui lui est égal en activité, 
dit Valmont de Bomare , ont couvert et 

brûlé le pays à plus de deux lieues de dis- 

'..*'' ' 
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tânce de leurs sommetf.* Le pic deTénériffe 
a inondé; att loin de sa lave, tout ce qui 
l'entoure. Le mont Gounapi dans «le de 
Banda , Celui qui est près de la ville de Pana- 
rucan , au nôrd-est de l'île de Java , ënt pro- 
duit de prodigieux écoulemens de laves. Lès 
Volcans d'Àreqttipâ, du CotopaïasflfcrPi- 

Le Popocaftépec au Mexique , dans lequel 
Montano et Mésa, compagnons de Corte* , 
osèrent descendre pour en titer du soufre , et 
faire de la poudre qui leur manquoit pour le 

• f J H if • -.a* ^ . r.f lin. Tr.» . ,1 - V / - - , . - 

siège de JViexico , a pareillement aesoie tous 
ses environs. ( Voyez Jean de Laët , liv. V > 
thap. XVI. ) Deux lieues à la ronde du vol- 
can de Saint-Pierre d'Awatcha, comme sous 
\Hécla % et les autres volcans d'Islande , tout 
le pays est absolument brûlé $ en un mot, 
tous les monts enflammés ont le même incon* 
vénient, de condamner à une stérilité pres- 
qu'infinie en durée les parties où ils épan- 
chent leurs laves * 

74. Car il faut bien distinguer ce que 
nous affirmons ici, de ce qu'on lit dans les 
voyageurs, et ceux qui ont écrit sur l'histoire 
naturelle , que les volcans contribuent à la* ' 
fertilité d'un pays. Oui, sans doute, ils y 

* 
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contribuent , et beaucoup , par la chute do 
toutes les sortes de sels que leur fumée con- 
tinuelle y répand , et de celles de leurs cen- 
dres et de leurs suies pendant l'éruption. 
Nous l'avons nous-mêmes déjà observé au 
n° 45 ; mais cela ne doit pas s'entendre des 
parties que les laves ont recouvertes. Ce 
surhaussement est un massif solide , d'une 
pierre coulée , inacessible à la végétation. 
Si. l'on cultive quelques parties du Vésuve , 
si l'on y recueille entr'autres ce vin précieux, 
connu, pour son excellence, sous le nom irré- 
ligieux de Lachryma- Christi , il ne faut pas 
croire que son cep soit planté dans la lave 
nue : cela seroit sans succès; mais c'est sur 
les dépôts de cendres , de suie et de caillou- 
tages, qui, élancés au moment des éruptions, 
ont recouvert la lave en quelques endroits. 
Un lit de laves n'est susceptible d'aucune 
culture : c'est un sol désert, dont l'aspect 
est hideux. La surface en est horriblement 
hérissée. Dans l'activité de l'écoulement, 
les flots qui se succédoient, tenoient en fu- 
sion ceux qu'ils surmontoient : mais la cha- 
leur et le poids de flots nouveaux , n'ayant 
pu fléchir la tête des derniers arrivés , ceux- 
ci sont demeurés pour jamais dans leur état 
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de marche : seulement par un effet naturel 
du retrait de la matière en se refroidissant , 
ils sont gercés par-tout à la profondeur de 
six, huit ou dix pouces. Rien ne rendroit 
mieux, à mon avis, l'image d'une pareille 
plaine , qu'une mer qu'un froid violent au- 
roit surprise et glacée dans son courroux. J'ai 
vu , j'ai parcouru plusieurs de ces sortes de 
plaines; trente siècles certainement, et peut- 
être davantage , écoulés sur cette lave fatale , 
n'ont pu la rendre propre à la moindre pro- 
duction. On aperçoit seulement quelques 
genêts épars dans de petits fonds , où la pluie 
et les vents ont réuni les dépôts atmosphé- 
riques. 

Je préviens, à cette occasion, les voyageur* 
qui se rencontreront dans des lieux où se 
trouvent des volcans éteints, ou bien des 
volcans en activité, mais non actuellement 
en éruption , que le meilleur moyen de con^ 
noître la manière dont se fait l'écoulement 
et le progrès de la lave, n'est pas d'en de- 
meurer à l'inspection et au parcours de la 
plaine qu'elle a couverte. Ils s'instruiront 
avec une parfaite exactitude , en sortant dtt 
lit de la lave pour en longer les bords ; ils 
remonteront ainsi latéralement son courant 
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jusqu'au cratère d'où elle est descendue* 
Ils seront extrêmement satisfaits , et verront 
ce phénomène dans la réalité de son premier 
état , à la chaleur près. 

75. L'industrie de l'homme tire parti da 
tout. On ouvre dans ces massifs des carrières 
très-utiles. Leur exploitation est pénible f 
parce que ces massifs sont sans distinction 
de lits., à moins qu'un second écoulement 
n'ait recouvert le produit d'un plus ancien j 
ce qui est toujours aisé à recdnnoître par la 
différence du grain de la lave. Les parties 
supérieures sont extrêmement spongieuses 
et très-légères : on les emploie pour la con&- 
truction des voûtes ; elles sont aussi jetées 
dans les fondemens des édifices. Mais la lave 
du corps de la carrière, et sur-tout celle de 
son fonds, est une pierre fine, d'un beau 
grain, légèrement poreuse, et œillée comme 
un pain bien levé et bien pétri j aussi est-elle 
excellente pour bâtir. Cette différence pro- 
cède du poids des matières qui sont entrées 
dans la composition de la lave. C'est d'ordi- 
naire un mélange de pierres % de marbres , 
de fer et de cuivre. Or Ja pierre et le marbre 
pesant trois fois moins, que le fer , et Je cuivre 
un huitième plus que le fer, lorsque cet 
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amalgame , encore liquéfié , dépose , les par- 
ties les plus pesantes doivent se porter en 
plus grande quantité dans le fond. 

76. La couleur de la lave est en général 
d'un gris noirâtre. Il n'est pas rare d'en 
trouver où le rouge domine. J'en ai vu une, 
mais je n'en ai vu qu'une , mêlée de jaune , 
de gris clair, de bleu et de rouge; véritable 
œil de perdrix , pierre superbe. Un grand 
château en a voit été bâti il y a plus de quatre 
siècles : le temps ne Pavoit point du tout 
altéré (*). Il se trouve un lit de cette couleur 
près du Somma , qui fait , comme l'on 
sait , partie du Vésuve ; il a été remarqué et 
indiqué par M. de Saussure (chapitre V, 
page 182 ). Un volcan ne donne pas toujours 
sa lave de même teinte : elle prend sa cou» 
leur des terres , des minéraux, des métaux 
ou des pierres qui , dans sa formation ac- 
tuelle , prédominent. La lave de l'Etna est 
peu diversifiée ; elle est d'un gris très-foncé : 



(*) C'est à Murol , près du Mont- d'or en Auvergne. 
Elle avoit été tirée d'un écoulement dë laves descendue* 
d'un ancien volcan qui porte encore le nom expressif 
de Tartarct. Cette montagne a été en effet horrible- 
ment tourmenUe par les feux* 
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celle du Vésuve est au contraire très- variée. 
On en fait des tables qui sont curieuses et 
recherchées : le jaune y est plus sensible* 
On mastique solidement les pièces qu'on 
rapporte , et le tout se polit très-bien. 

77. Il est à observer que tous les volcans 
vomissent quelquefois des matières en plus 
ou moins grande quantité , où la vitrification 
est très-sensible j il en est qui sont plus re- 
marquables par l'abondance de leurs déjec- 
tions de ce genre. Horrebow, au chap. XVI 
de son Histoire d'Islande , rapporte que tous 
les enviions du KraHe, au nord-est de cette 
île, sont couverts de masses de verre. C'est 
là qu'on trouve ce qu'on appelle, mal à pro- 
pos , agate noire d'Islande y qui, comme 
la Gallinace du Pérou , n'est autre chose 
qu'un verre noirâtre , opaque , très- dur et 
très-pesant, recuit dans ces dévorans labo- 
ratoires de la nature. Les naturalistes dé- 
signent quelquefois cette production par le 
nom & émail des volcans. Kracheninnikou , 
(tome II , troisième partie , chapitre III) , 
vit aussi beaucoup de verre autour du vol- 
can de Kamtchatkaïa : il marque sa surprise 
de sa quantité. Lessavans qui accompagnoient 
M. de la Peyrouse, firent de semblables ob- 
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servations en plusieurs lieux , notamment 
dans Tîle de l'Assomption : ils trouvèrent le 
cratère de son volcan, qui est toujours fu- 
mant , dans un état très-singulier \ il est 
absolument stuké d'un verre noir couleur de 
suie. - 
Ces sortes de déjections peuvent être lé 
résultat de l'espèce des matières fondues et 
des différens sels qui entrent dans leur com. 
position ; mais ce pourroit être aussi cefyii 
d'une coction plus opiniâtre et plus active. 
J'ai vu tous les parois internes d'un fourneau 
construit de pierre de lave, et qui avoit servi 
à la fonte de cloches considérables, convertis 
en verre noir, qui avoit fusé et enduit tout 
l'intérieur. 



1 
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CHAPITRE XXII. 

1 

Les volcans s'éteignent par l'épuisement 
des mines} par l'éboulement du sommet 
ou le déchirement des Jlancs de la mon- 
tagne ; par l'écroulement de la montagne 
elle-même dans ses propres abîmes; par 
l'inondation absolue du foyer; par son 
dessèchement total. 

78. Que ks moyens qui entretiennent un 
volcan , tarissent enfin, ce n'est pas ce qui 
nous surprendra : nous sommes au contraire 
étonnés que ces moyens puissent lui fournir 
pendant tant de siècles. Mais en réfléchis- 
sant sur la quantité de circonstances néces- 
saires à la formation et au maintien d'un 
volcan , nous apercevrons que différentes 
causes peuvent procurer son extinction. 

Rappelons d'abord qu'en reconnoissant , 
avec la plupart des naturalistes , que plu- 
sieurs des montagnes ignivomes renfermoient 
leurs foyers clans leur propre sein, nous 
avons observé aussi , à l'occasion des feux 
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. communément dits centraux, qu'il étoit plus 
que probable qu'ils ont porté l'incendie dans 
nombre d'autres montagnes, dont la situation 
s'y prêtoit , et qu'ils ont fourni à leurs déjec- 
tions $ ce qui semble appeler deux classes de 
volcans à découvert. - 

79. Il est hors de notre portée de fixer 
cette différence, et d'affirmer que tel vol- 
can ne tire ses feux que de 
que tel autre les emprunte du dehors. Nous 
croyons cependant qu'il est deux circons- 
tances dans lesquelles on peut présumer 
qu'un volcan a une communication exté- . 
rieure , ou un foyer distinct de la montagne. 
1°, Lorsqu'on voit que ses mouvemens sont 
simultanés avec ceux d'un autre volcan. Tels 
sont plusieurs de ceux de l'Islande 5 tel l'Etna 
avec les îles Lipari 3 tels sont l' Awatcha , le 
Jotfpanowskaïa et le Ché vélitche , trois des 
cinq volcans du midi de la grande presqu'île 
du Kamtchatka; et certainement plusieurs 
de ceux du Pérou. Lorsqu'en effet un volcan 
d'un des groupes que nous venons de dé- 
signer est en effervescence , on remarque 
que les autres y participent. Pans les der- 
jrriers désastres de la province de Quito, on 
vit plusieurs de ses Yolçans actifs entrer 

1 
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presqu'ensemble en éruption, et quelques 
montagnes intermédiaires se volcaniser, soit 
pour la première fois , soit par retour à des 
feux éteints. Des volcans qui se correspon- 
dent, ne détonent pas pour cela avec la 
même violence 5 mais on observe toujours 
leur inquiétude par des altérations et des 
bruits plus ou moins sensibles. Ces différences 
n'ont rien d'étonnant; elles doivent néces- 
sairement résulter de la diversité de l'état 
intérieur de chacun des sommets du groupe : 
d'ailleurs plus d'écartement du foyer géné- 
ral , ou de la cause motrice inflammatoire ; 
plus ou moins de surhaussement dans les 
canaux communiquans , et nombre d'autres 
accidens , doivent former obstacle à un dé- 
veloppement égal. 

80. i°. On présumera encore qu'un vol- 
can , quoiqu'isolé, est en semblable corres- 
pondance avec un feu central, hors de la 
montagne volcanique , lorsque nous le ver- 
rons sujet à des déjections très-abondantes , 
très -anciennes et très-souvent répétées. Tel 
est certainement le Vésuve , comme on peut 
le juger d'après ce que nous en avons dit 9 
et comme on le jugera mieux d'après ce que 
nous dirons du renouvellement de ses feux. 
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Tels sont vraisemblablement quelques-uns 
de ceux des Moluques, du Japon, des Ma- 
riannes et autres , que Ton connoît plus 
sujets à des éruptions fortes et fréquentes , 
et dont en même temps la haute antiquité 
est attestée , à défaut de mémoires , par les 
immenses dépôts sur les sols qui leur sont 
adjacens. Je serois porté à croire, sur ces 
mêmes motifs, que la majeure partie des 
volcans subsistans est en rapport avec des 
feux centraux, je veux dire des feux qui 
sont extérieurs aux racines de leurs mon- 
tagnes. Ce rapport, cette position particu- 
lière , ne met pas à l'abri de l'extinction ces 
sortes de volcans , parce que premièrement 
un feu central y est lui-même sujet et que, 
en second lieu, quand bien même ce feu 
continueroit à subsister, il est très- possible 
que des 9 îjcidens internes coupassent fortui- 
tement la correspondance qu'avait ce feu 
avec la montagne. Alors réduite à ses seuls 
moyens d'entretien , elle seroit dans le cas 
de tomber plutôt en épuisement et de 
s'éteindre. C'est ce qui est arrivé sans doute 
à plusieurs sommets de l'Asie mineure qui 
ont brûlé. Car, malgré que nous soyons mal» 
heureusement certains ciue quantité de feux 

I 
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centraux y subsistent encore, nous n'y con • 
noissons plus que le mont de la Chimère qui 
soit demeuré en activité , ainsi que nous 
l'avons précédemment observé. 

81. Dès -lors les deux classes que nous 
venons de distinguer se confondent : il ne 
nous demeure plus à rechercher que les 
causes d'extinction d'un volcan isolé, qui 
n'a jamais puisé son aliment, ou qui a été 
réduit à ne le puiser , que dans la seule capa- 
cité de la montagne qui le signale. 

Une montagne volcanique doit renfermer 
des mines et des matières inflammables. On 
sait que ces objets se renouvellent $ mais il est 
certain aussi qu'avec le temps, ou par les 
effets du feu , leur matrice doit s'épuiser : 
que la réproduction de ces matières a par- 
conséquent un terme nécessaire , et que ce 
terme sera celui du volcan. Ovide , au quin- 
zième livre de ses Métamorphoses, en appe- 
lant divers changemens qui sont arrivés sur 
le globe, exprime, avec une briève simpli- 
cité, celui qu'a subi primitivement une 
montagne volcanique , et celui qui l'attend. 
Cet Etna, dit- il, aujourd'hui si furieux % 
fut autrefois une montagne ordinaire : U 
rentrera un jour dans cet ordre. 
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Née quag sulphureis ardet fornaoibus JEtna 
Ignea semper erit, neque enim fuit ignea sempet. 

Il aperçoit le terme de ces feux dans le 
moyen que nous venons de toucher , l'épui- 
sement des matières inflammables. 

Nempè ubi terra cibos alimenta que pinguia flammâm 
Non dabit } assumptis per longum viribus aevum , 
Naturaeque suum nutrimen deerit edaci ; 
Non feretilla famem , desertaque des ère t ignés. 

Il est en effet un grand nombre de mon* 
tagnes éteintes qui ne sont pas déformées : 
leur cratère est simplement bouché. Lorsque 
vous marchez sur la cime de la montagne , 
nn retentissement profond vous annonce 
que Tabîme subsiste encore en son entier 
sous vos pas. C'est l'aliment seul qui a man- 
qué à ces volcans. Je me bornerai en preuve 
à un fait qu'on trouve relaté dans les Mé- 
moires de l'Académie des Sciences. Dans 
le long tremblement de terre qui affecta 
tout le midi de l'Italie presque continuel- 
lement, depuis le mois d'octobre 1702, 
jusqu'en juillet 1703, près de Sigillo dans 
l'Abbruze ultérieure , un volcan très-ancien- 
nement éteint perdit subitement la cou- 
verture de son cratère. Durant trois jours , 
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il en sortit de la fumée et des flammes $ il 
est demeuré depuis dans une parfaite tran- 
quillité. C'est un abîme de vingt - deux à 
vingMrois pieds de diamètre , dont on ne 
trouve pas le fond, quoiqu'on Tait sondé 
à plus de dix-huit cent pieds. Dans les con- 
vulsions de la terre , il s'ouvrit sans doute 
une correspondance momentanée entre cet 
abîme et un ifeyer latéral allumé : mais il 
est évident que la montagne elle - même 
étoit épuisée, qu'elle n'avoit plus de quoi 
fournir à des feux , puisque, provoquée 
comme elle l'étoit, elle ne s'est pas ral- 
lumée. 

Parmi les volcans qui se sont éteints de 
cette manière, il en est plusieurs qui ont été 
intérieurement dévorés par les feux, au 
point d'être réduits , pour ainsi dir i , à la 
simple écorce de la montagne : état qa'il est 
toujours facile de reconnoître au profond 
retentissement de toute la surface. Je n'ai lu 
nulle part qu'on ait jamais tenté de s'ouvrir 
par le flanc une entrée dans aucun de ces 
curieux abîmes. J'en suis surpris : ce travail, 
qui seroit d'une foible dépense pour un 
voyageur aisé , apporteroit très- vraisembla- 
blement des connaissances importantes sur 
cette partie de l'histoire naturelle. 
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82. La chute du sommet de la montagne , 

son découronnement , si j'ose employer ce 
terme, ou un grand éclat dans ses flancs, 
seroit une autre cause d'extinction. Comme 
le défaut absolu de circulation de l'air em- 
pêcheroit le développement des objets , qui, 
avec un air circulant , auroient donné nais- 
sance à un volcan ; ainsi une circulation de 
l'air absolument libre l'éteindra. Car, indé- 
pendamment de ce que l'explosion y devien- 
droit impossible , puisque l'air ayant toute 
liberté de se dilater, n'y soufïriroit plus de 
compression , tous les autres symptômes de 
ce grand phénomène cesseroient bientôt, 
parce que l'activité du feu étant par- tout 
et sans cesse renouvelée par celle de l'air, 
tous les alimens qui auroient fourni à une 
plus lon gue durée du volcan seroient dans peu 
consumés. A Machian , une des cinq petites 
ei précieuses Moluques, une montagne vol- 
canique, dans la violence de son éruption , 
se déchira complètement du sommet à sa 
base ; il en sortit d'horribles tourbillons de 
fumée et de flamme : ce sont aujourd'hui deux 
montagnes rapprochées, distinctes. Cet évé- 
nement est de 1646 : depuis cette époque il 
n'y a plus d'éruption. Un pareil accident est 
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arrivé au Japon. Le flanc du volcan de Fesi 
s'est largement déchiré : dès-lors la montagne 
a cessé de vomir des feux $ elle est réduite à 
ne jeter que de la fumée. La description 
uniforme que font tous les voyageurs de l'état 
actuel de PArarat en Arménie , nous induit 
à croire que l'extinction de cet ancien vol- 
can a été la suite et l'effet de son décou- 
ronnement : tout son intérieur est à décou- 
vert. L'extinction de celui que reconnurent, 
à l'extrémité de la pointe sud de l'île de 
Pâque , 27 lat. sud , 268 longit. , les savans 
qui accompagnoient M. de la Peyrouse, 
semble devoir être attribuée à une cause sem- 
blable. La montagne a souffert une grande 
brèche à son sommet : le fond de l'abîme est 
aujourd'hui inondé j mais il est facile de 
présumer que l'éclat du cratère a dû précé- 
der le second accident. J'en ai vu dont il 
ne subsiste plus que les appuis des voûtes 
qui les couvroient. On sent qu'il est impos- 
sible qu'un volcan subsiste réduit à cet état. 

Nous ne parlons ici que de simples dé- 
gradations , qui, lorsqu'elles sont considé- 
rables , peuvent avec le temps amener un 
volcan à son extinction. Mais il est arrivé 
quelquefois que toute la partie supérieure 
découverte de la montagne s'est enfouie , et 
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s'est perdue dans ses propres abîmes. Dans 
ce cas-ci les eaux remplacent toujours les 
feux, un lac succède à un volcan. 

C'est la conformation intérieure du mont 
ignivome qui amène cette catastrophe : 
comme , par exemple , lorsque des lits de 
matières inflammables sont élevés, et à trop 
peu de distance du niveau de la terre, et 
que ces couches sont d'ailleurs très-multi- 
pliées, ou très-abondantes. Le moment ar- 
rive enfin où leur consommation prive le 
sommet d'un appui nécessaire ; il ne se sou- 
tient plus que parce qu'il est par-tout con- 
trebutépar la solidité de la terre. Une forte • 
commotion qui survient, fait, par ses se- 
cousses oscillatoires , perdre l'aplomb à tout 
ce qui excède le niveau de la pla\ne : la 
masse visible se précipite tout entière, et 
suffoque les feux du volcan sous l'immen«* 
sité de ses ruines. Les eaux qu'il avoit si 
long-temps dominées et fait évaporer par 
ses ardeurs jusqu'alors soutenues , le domi- 
nent à leur tour , et achèvent bientôt de 
l'éteindre. 

On donne cette origine à quelques lacs 
de l'État Ecclésiastique , notamment à l'un 
d'eux près de Viterbe , à celui d'Aguano 
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Leurs environs portent en effet des vestige* 
du feu , ils décèlent une catastrophe de ce 
genre. Dans plusieurs régions on trouve de 
pareilles traditions établies. Un fait que 
nous pouvons dire récent , lorsqu'il est 
question d'époques dans l'histoire de la 
nature , aideroit à l'adoption de ces récits , 
pour les lieux où ils sont soutenus par la 
présence de la lave. 

Le volcan du Fie , dans l'île de Timor 
aux Moluques , tenoit lieu d'un prodigieux 
fanal qui se découvroit en mer de plus de 
trois cent milles. En i638, cette montagne , 
dans une violente éruption , disparut tout 
entière : un lac la remplace aujourd'hui. 
Le souvenir de cette surprenante métamor- 
phose pourra se perdre ; mais les dépôts 
yolcaniques qui entourent ces eaux , suffi- 
ront pour en révéler le secret à la postérité 
la plus reculée. C'est le cas où nous sommes 
à l'égard de plusieurs lacs en pareilles cir- 
fc * . constances. 

D'après un observateur très-exact , que 
ses talens et ses connoissances multipliées 
distinguent également , M. Boliemont , 
général français , aujourd'hui membre du 
Corps législatif , k base d'un ancien volcan 
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qui subsistait à deux lieues au sud-ouest 
d'Andernach , a été réduite , par un accident 
presque semblable à celui du Pic de Timor , 
jusqu'au niveau de la plaine du milieu de 
laquelle il s'élevoit. Un lac de plus de deux 
lieues de circonférence , ët d'une profon- 
deur non reconnue , inonde pareillement 
son vaste foyer. Toutes les crêtes qui Feit- 
tourent sont brûlées , et dans le voisinage 
s'exploitent des carrières de laves. Ce vol- 
can devoit être très-élevé , à en juger par 
récarteraent des appuis de sa base. Le lieu 
est connu par un monastère bâti près des 
bords du gouffre, présentement aqueux : on 
l'appelle , de sa position , l' Abbaye-du-Lac. 

84- Une quatrième cause , également- 
efficace pour procurer cette extinction , est 
l'introduction d'une grande masse d'eau, ou 
d'une source très-abondante dans le foyer 
du volcan* Cet accident suppose un vaste 
réservoir placé à plus ou moins de distancé 
du foyer volcanique , ce qui est fréquent 
dans les pays monmeux. Les secousses mul- 
tipliées de la terre auront aidé à ouvrir des 
canaux dans la direction de ces eaux. Arrive 
le moment où k chute , la fissure , ou la 
fonte des obstacles qui les reten oient , les 
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mettent en liberté ; elles se précipitent au 
foyer. C'est de la quantité de leur masse 
que résulte , ou le phénomène dont nous 
avons parlé au n°. 71 , si le feu est supé- 
rieur en force 5 ou la suffocation du volcan , 
s'il se trouve surmonté par les eaux. J'ex- 
pose la possibilité de la chose , et j'ajoute 
néanmoins que nous sommes ^généralement 
sans moyen certain de décider à la vue d'un 
volcan dans cet état , s'il y a été réduit 
en la manière que nous venons d'indiquer, 
ou bien si les eaux ne sont survenues au 
foyer , et ne l'ont inondé qu'après l'extinc- 
tion des feux , par quelqu'autre cause. L'as- 
pect dans les deux cas demeureroit le 
même. 

C'est un coup d'œil qui surprend d'abord 9 
que celui d'un vaste bassin d'eau , d'une 
immense profondeur , placé au sommet 
d'une montagne , qui a sa surface et son 
pied chargés de déjections volcaniques , tous 
les bords du bassin étant horriblement 
brûlés. Cette réunion incontestable des deux 
élémens contraires , la présence de l'eau et 
les vestiges du feu , offre à l'esprit une sorte 
d'énigme dont la solution doit se trouver 
dans une des deux hypothèses données. 
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On dit qu'ily a près de la ville de Besse 
en Auvergne une montagne qui est aujour- 
d'hui dominée par d'autres. Elle a été in- 
cendiée j son pied est couvert de laves , son 
sommet est largement ouvert , et son vaste 
sein totalement inondé. On a inutilement 
sondé sa profondeur. On l'appelle indiffé- 
remment le gouffre ou le lac de Saint-Pavin. 
Les parois intérieures accessibles de cet en- 
tonnoir sont brûlées, et tout démontre que 
cet abîme d'eau a remplacé un abîme de 
feu 5 mais il ne paroît pas possible de déci- 
der aujourd'hui , si les eaux ont suffoqué le 
volcan , ou si elles ne sont survenues qu*a- 
près son extinction. 

Pour en citer un autre exemple , que je 
tire du Voyage de M. de la Peyrousa ( tome 
2, pages 101 et suivantes) ; l'île de Pâque, 
27 de lat. sud, 268 de long. , est couverte 
de laves. A l'extrémité de la pointe sud de 
l'île , est le cratère d'un ancien volcan , 
dont la grandeur , la profondeur et la 
régularité excitèrent l'admiration des offi- 
ciers et savans français. C'est un cône ren- 
versé à deux tiers de lieue de circonfé- 
rance. Sa profondenr est au moins de huit 
cent pieds : on y aperçoit de l'eau qui est 
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douce. Un éboulement sur la mer a occa- 
sionné une grande brèche à ce cratère. 

On aperçoit ici trois causes possibles 
d'extinction $ mais je ne yois pas de mDtif 
pour en adopter une do préférence. 

11 est cependant des cas où Ton peut fixer 
son opinion. M. Brydone , dans son Voyage 
en Sicile , lettre XI , décrit un lac qui est 
précisément dans les mêmes circonstances 
que celui de Saint-Pavin. Il est placé sur un 
des appendices du couchant de PEtna. Ce 
lac remplit toute la capacité du mont qu'il 
occupe , dont le cratère est absolument 
brûlé : on n'a pu en trouver le fond. C'est 
indubitablement, dit-il, un volcan changé 
en un lac. Ici la position me porteroit à croire 
que ce yolcan n'a été inondé que posté- 
rieurement à son extinction. On ne peut 
le regarder que comme une bouche secon- 
daire , ouverte sur le foyer de l'Etna. Elle 
aura depuis été isolée \ quelqu'accident aura 
obstrué les conduits de communication: 
les feux auront cessé \ les eaux pluviales , 
quelques sources peut-être aussi , auront , 
avec le temps , inondé son bassin. . 

86*. Une autre cause , qui a d'abord un 
air paradoxal , et qu'avouent cependant 



dbs r a i e A K & • l85 

tous les naturalistes , c'est le dessèchement 
des eaux qui avoisinent un vôlean. Il est 
reconnu qu'elles servent , non -seulement 
à l'aviver par intervalles , comme nous 
l'avons dit , mais que ces eaux , en s'înfil- 
trant et en humectant à propos les matières 
qui entretiennent le volcan , contribuent 
encore à sa durée , parce qu'elles prévien- 
nent une conflagration trop générale et 
trop subite. On se convaincra de cette né- 
cessité du voisinage des eaux pour l'exis- 
tence et le maintien d'un volcan , par la 
considération que tous ceux qui existent 
sont en effet, ou clans des îles , ou non loin 
de la mer , ou près des grands lacs , ou bien 
enfin qu'ils font partie de hautes chaînes 
de montagnes , d'où découlent quantité 
d'eau ; ce qui suppose de vastes réservoirs. 
11 ne s'en trouve aucun en activité hors de 

ces circonstances. L'on se fortifiera même 

i 

dans cette persuasion en observant que, si, 
dans la multitude des volcans qui ont existé, 
mais qui sont aujourd'hui éteints , on en 
rencontre dans l'intérieur des terres, dont la 
position sembleroit contrarier notre asser- 
. tion par leur distance des grandes eaux ; 
une étude exacte du local fait reconnoître 
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qne ces pays étoient anciennement sons les 
eaux, d'où sort naturellement la double in- 
duction , i v . que leur situation ne contra- 
rient pas originairement la loi générale ; 
a°. que c'est la retraite , ou naturelle , ou 
procurée des eaux , qui a causé l'extinction 
de ces volcans. 
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CHAPITRE XXIII. 

terre a été désolée par un grand 
nombre de volcans. Cause vraisemblable 
de l'extinction de ceux des îles de UAr* 
. chipel grec. 

* 

86. Pour peu en effet qu'on ait lu ou 
voyagé avec attention , on ne sauroit igno- 
rer qu'il en a existé beaucoup qui se sont 
éteints : mais, quand on insiste sur les 
détails y on est vraiment surpris du nombre 
presqu'infini des volcans qui ont fatigué le 
globe dans les temps anciens. 

Je crois ne point exagérer en supposant 
qu'il demeure à peine aujourd'hui en acti- 
vité sur la terre un cinquième des volcans 
qui ont existé. En effet , pour nous borner 
à l'Europe , et même à celles de ses par- 
ties qui ont été plus fréquentées par des 
physiciens ; sir Willam Hamilton , le meil- 
leur juge dans cette partie , en a reconnu 
plusieurs sur le cours du Rhin. Son obser- 
vation rend moins surprenant le rapport de 
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Tacite , au livre XIII de ses Annales ; 
sur les feux qui, sous l'empire de Néron 
s'élevèrent de terre par tourbillons , et 
qui ravagèrent un assez grand territoiré 
jusqu'au voisinage de Cologne. Postérieu- 
rement à M. Hamilton, M. Raspe, et le 
prince Gallitzin , ont appelé et décrit quan- 
tité de montagnes dans le pays de Fulde , 
dans la Hesse et la Thuringe , comme ayant 
très- anciennement brûlé. En France, l'Au- 
vergne , le Vêlai , le Vivarez, et la partie 
méridionale du Languedoc en étoient cou- 
verts 5 il y en avoit en Provence. Il étoit 
connu qu'en Italie , depuis le Bolognèse et 
la Toscane jusqu'au fond de la Calabre , il 
s'en trouvoit par-tout des vestiges certains : 
mais récemment M. George Graydon , sa- 
vant Irlandois , qui réunit tout ce qui est 
estimable ; l'abbé Fortis, et M. Spallanzani, 
deux des naturalistes les plus distingués de 
l'Italie , ©n»t vérifié par eux - mêmes que , 
plus au nord de cette même partie, plu- 
sieurs des monts du Véronèse , du Vicen- 
tin et du Pado-uan , avoient brûlé. M. Do* 
Lomieu a reconnu plusieurs volcans éteint» 
dans le Portugal. Presque tomes les mon- 
tagnes de k Skile ont été dans la même cas , 
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ainsi que l'île d'Elbe , et celles au nord* 
ouest du golfe de Naples \ la plupart des 
îles Eoliennes ou de Lipari fument encore. 
On a pensé qu'elles formoient autrefois 
entr'elles avec la Sicile , un seul conti- 
nent , dont il ne reste aujourd'hui que ces 
sommités j le surplus aura été submergé , 
les voûtes qui servoient d'appui s'étant 
écroulées à la suite des secousses redoublées 
qu'occassionnoit le rapprochement de tant 
de volcans. L'île de Lemnos , où les anciens 
avoient placé un des arsenaux de Vulcain , 
étant toute brûlée , comme la majeure par- 
tie des autres îles de l'Archipel de la Grèce, 
on pourroit former à leur égard les mêmes 
conjectures : mais nous avons l'assertion 
positive contraire de Diodore de Sicile , 
d'après les renseignemens qu'il avoit puisés 
dans la plus haute antiquité 5 renseigne- 
mens que confirment toutes les observas- 
sions des savans modernes. Voy. entr'autres, 
Journefort , Relation d'un voyage au Le~ 
vont , tome 1 f page 80 5 et iome 2 , page 63 
et suivantes \ M. Pallas , tome 5 , page 190, 
.traduction française de ses Voyages. Selon 
Diodore, ce fut le versement du P on t-Euxin, 
qui , à une ou deux époques , produisit 
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cette grande révolution dans la partie de 
la terre qui [divise aujourd'hui l'Europe et 
l'Asie : révolution qui vraisemblablement 
en occasionna une seconde, à savoir l'ex- 
tinction de cette multitude de volcans , 
dont presque toutes les sommités , qui do- 
minent cet Archipel , attestent l'ancienne 
existence. 

87. L'affluence defleuves pulssans, tels que 
le Danube et le Tanaïs , et celle d'un grand 
nombre de rivières, qui versent dans le 
Pont-Euxin , ayant élevé ses eaux , ellea 
s'ouvrirent un débouché J qui fut le Bos- 
phore deThrace. Il est difficile de juger si, 
lors de cette importante époque , l'Euxin 
n'étoit déjà plus que ce qu'il demeure de 
nos jours , un grand lac , n'ayant qu'une 
simple communication de décharge par la 
Méditerranée avec l'Océan : ou bien s'il étoit 
lui-même encore une vraie mer Méditerra- 
née en conjonction avec la mer générale. 
Car, indépendamment de ce que toute l'an- 
tiquité atteste , sa correspondance avec 
l'Océan , elle se présume de nombre de 
circonstances , et plus décidément de l'amer- 
tume de ses eaux. Car, malgré qu'il se trouve 
du bitume , des sources salées , et des mines 
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de sel dans son voisinage , l'opinion des 
auteurs qui supposent que le goût salin 
et bitumineux d'une si prodigieuse quan- 
tité d'eau en provient , ne paroît pas pou- 
voir se soutenir. Le Baïkal , quoique con- 
sidérable , est cependant d'une beaucoup 
moins grande surface que PEuxin. Le savant 
Muller donne au Baïkal cinq cent cinquante 
versts ( environ cent trente lieues ) de lon- 
gueur, et soixante versts de largeur moyenne 
( près de quinze lieues) \ dix-huit cent vingt 
lieues quarrées : tandis que l'Euxin , long 
de deux cent cinquante-deux lieues sur cent 
de largeur , présente une surface de vingt- 
cinq mille deux cents lieues 5 en sorte que le 
Baïkal est à très-peu près ce que l'unité 
est à quatorze. Or M. Pallas ( 4 e - vol. de ses 
Voyages, page 107 et suivantes ) , et Muller 
( Dictionnaire géographique de la Russie , 
au mot Baïkal) , qui tous deux ont navigué 
sur ce lac , et parcouru ses environs , affir- 
ment également que , quoique le sel de 
source et de mines abonde près de ce lac ; 
on y rencontre des sources de bitume ; et 
que , de plus , ce qu'on doit remarquer , le 
lac lui-môme en dégorge en plusieurs en- 
droits , que l'habitant de ses bords recueille 
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pour s'éclairer : ses eaux demeurent néan- 
moins douces et potables. 

D'après ce rapprochement , comment 
pourroit-on supposer que les eaux infini- 
ment plus abondantes de l'Euxin eussent 
pris leur amertume de causes, qui, quoique 
plus multipliées sur le Baïkal , n'altèrent 
cependant point les eaux de ce lac , qui 
sont en beaucoup moins grande quantité ? 

Cette amertume suffirait donc seule pour 
prouver que l'Euxin est un ancien dépôt 
de l'Océan. Il auroit été formé par les épan- 
chemens successifs de la mer Glaciale dans 
la mer Blanche de Laponie , de la Blanche 
dans la Baltique , et de celle - ci dans 
l'Euxin ! car la Baltique déchargeant dans 
la mer du Nord , ne pouvoit être uft 
canal immédiat de communication pour 
l'Euxin avec l'Océan. L'époque de la for- 
mation des vastes baies de Bafin et de 
Hudson, pourroit bien être aussi l'époque de 
l'interruption de la Baltique avec l'Euxin 5 
car celle-ci paroît avoir été antérieure de 
beaucoup à l'interruption de la mer Blanche 
avec la Baltique. 

Cette importante communication de 
l'Euxin avec l'Océan, subsistoit vraisem* 
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blablement encore lors de la première 
révolution mentionnée par iDiodore ; ce 
fut elle qui forma primitivement le vaste 
archipel grec. C'est peut - être à cette 
épouvantable invasion que doit être réfé- 
rée , comme nous l'avons dit ci-dessus , 
l'extinction presque générale de cette mul- 
titude de volcans qui s'élevoient sur les 
côtes occidentale et méridionale de l'Asie 
; et dans plusieurs des îles grec- 
i y ç'aura été l'effet de l'inondation qu'elle 
porta dans la plupart de leurs foyers. Pour 
l'explication d'un effet d'aussi grande éten- 
due > il faut recourir à une cause qui soit 
du même ordre. 

»..«. • . ... 
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CHAPITRE XX IV. 

• • • 

Chaussée des Géans. — Merveilles de 
son travail. — Sentimens divers sur sa 
formation. 

... 

88. C'est une question agitée , mais non 
décidée , s'il a existé des volcans en Irlande. 
Il ne paroît pas qu'il y ait pour l'affirmative 
d'autres motifs que la chaussée des Géans. 
Le peuple , frappé de la régularité qui règne 
dans cet immense travail . l'a attribué à 
l'industrie des hommes , et , à raison des 
forces extraordinaires qu'il avoit exigées, il 
l'a supposé l'ouvrage des Géans. Mais pour- 
quoi donc s'étonner de trouver la nature 
régulière dans le grand comme dans le 
petit , par conséquent dans cette chaussée , 
comme dans les grains des divers sels , et 
dans tous les autres foibles cristaux ? et dès- 
lors il n'est pas besoin de recourir , ni à l'in- 
telligence humaine , ni à une race supé- 
rieure à l'espèce actuelle 9 pour cette vaste 
construction. 
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Cette célèbre chaussée se trouve dans le 
comté d'Antrim. C'est un amas de colonnes 
parfaitement ordonnées , chacune d'elles 
s'adaptant à celles qui l'entourent , de ma- 
nière à ne pas laisser de vide dans l'ensem- 
ble. Elle se prolonge sans interruption dans 
un espace visible d'environ quatorze milles 
anglais , partie sur terre , partie dans la - 
mer , où l'on n'est plus certain de son terme, 
parce qu'elle s'abaisse en continuant sous 
les eaux. Nous la verrons se reproduire à 
Staff a , à Sky , à Humbla , jusqu'à cin- 
quante lieues au nord d'Antrim. 

La régularité ne se borne pas à la con- 
fection de la masse ; elle se retrouve dans 
la formation de chaque colonne. La ma- 
tière en est par-tout homogène j c'est une 
sorte de marbre , couleur gris de fer , que 
les anciens connoissoient sous le nom de ba- 
salte. Cette substance se rapproche beaucoup 
pour son poids , sa dureté , sa couleur , de 
la lave tirée du fond de la carrière \ ce qui 
a déterminé bien des personnes à donner 
le nom de basaltes aux courans des laves, 
expression que je ne voudrois pas adopter, 
parce qu'indépendamment de ce que le ba- 
salte , notamment celui de la chaussée dç$ 

i3 * 



\ 



Digitized by Google 



I96 HISTOIRE NX *U RELLE 

Géans , est si compacte , que l'œil n'aper- 
çoit point de vide dans sa substance , au lieu 
que la lave est sensiblement poreuse : le 
basalte et la lave offrent une différence plus 
essentielle encore. Le basalte est sans mé- 
lange d'aucun métal 5 la lave , au contraire , 
Eur-tout celle du fond, en est constamment 
amalgamée. Cette expression paroît néan- 
moins généralement admise , sous les dis- 
tinctions introduites , de basalte simple , 
<le basalte cristallisé ou prismatique , et de 
prismatique articulé. On voit que la lave 
seroit de la première sorte. 

La chaussée des Géans est toute de basalte 
prismatique articulé; c'est-à-dire, 1°. que 
chacune de ces colonnes offre individuelle- 
ment un solide régulier , un prisme à trois , 
quatre , cinq , jusqu'à neuf faces 5 mais les 
figures les plus ordin aires sont la pentagonale, 
l'exagonale et l'eptagonale : la hauteur com- 
mune de chaque colonne est de quarante 
pieds au-dessus du sol , la profondeur n'en 
ayant point été recherchée , et depuis un 
pied jusqu'à deux pieds et demi de diamè- 
tre ; 2°. que chaque colonne est composée 
de pièces de rapport , de formes et de di- 
mensions toujours égales ; s'emboîtant toutes 
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exactement par la cuvette que présente l'une 
de ces pièces , pour recevoir l'extrémité pro- 
longée et arrondie de la pièce qui la joint. 
Chacune d'elles est à peu près d'un pied ; 
en sorte qu'on a communément la hauteur de 
la colonne , quand on a le nombre de ses 
pièces de rapport 5 3°. qu'à côté d'un pilier 
où la partie convexe domine la concave > 
on trouve, quelquefois que celui qui le joint 
immédiatement a toutes ses articulations en 
sens opposé ; c'est-à-dire qu'ici ce sont 
au contraire les concaves qui dominent les 
convexes. 

On lit ces détails dans un discours sur la 
cristallisation f par M. le docteur Alexandre 
Eaton: aux Mémoires de la société littéraire 
et philosophique de Manchester. 

La régularité de cet admirable travail se 
porte au - delà. Il est un point où , dans 
un enfoncement de la hauteur , se dévelop- 
pent cinquante de ces colonnes , tellement 
disposées, que la plus haute , qui a quarante 
pieds et quarante-quatre articulations , occu- 
pant le centre t toutes celles qui la précé- 
dent à sa droite et à sa gauche , vont tou- 
jours en s'abaissant jusqu'aux deux extré- _ 
mités de la ligne : aspect qui a fait nommer 
cette partie le jeu d'orgues. 
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Cette chaussée offre d'autres singularités 
qui pourroient intéresser. Je m'arrête à ce 
qui me paroît suffire pour en donner une 
idée. M. Drury a publié deux estampes 
intéressantes', formant deux vues de la 
chaussée des Géans. 

On trouve dans le Mérioneth , au pays de 
Galles , et dans quelques-unes des îles "Wes- 
ternes ou Hébrides , des productions du 
même genre. 

Sir Joseph Bancks , président actuel de la 
société royale d'Angleterre , dans la rela- 
tion de son Voyage aux Hébrides , en 1772 , 
décrit la petite île de Staffa , l'une d*elles , 
comme n'étant qu'un massif de prismes ba- 
saltiques. Elle est située vingt lieues au nord 
de la chaussée des Géans. Elle porte tout 
entière sur des rangées de colonnes natu- 
relles , la plupart de cinquante pieds de hau- 
teur , qui suivent , ou plutôt qui forment le 
contour des baies et des caps. La couche 
de terre qui s'élève à la surface de l'île sert 
de fronton à la colonnade : cet aspect est 
vraiment curieux. Dans quelques parties 
de l'île les colonnes sont couchées. C'est 
dans Staffa que se trouve la fameuse ca- 
verne de Fingal. Elle est formée intérieur 
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remeïit par ces colonnes qui sont debout. 
Elle a trois cent soixante- onze pieds de lon- 
gueur , cinquante-trois pieds de largeur à 
son ouverture , vingt au fond. Sa hauteur 
est d'abord de cent dix- sept pieds , qui se 
réduisent au terme à soixante-dix. On ne 
peut la parcourir qu'en batteau , y ayant 
dix-huit pieds d'eau à l'entrée , et seule- 
ment neuf à l'extrémité opposée. 

M. Pennant, autre célèbre voyageur dans 
ces mêmes îles , vit dans celle de Sky , vingt 
lieues plus au nord que Staffa , une belle 
suite de colonnes de basalte, qui ressemblent, 
dit-il , à celles de la chaussée des Géans. 
La forme des colonnes est ici de quatre 
à six faces , mais la plupart sont de cinq. 

Le rocher d'Humbla, dix lieues encore 
plus loin , présente îe même phénomène : 
en sorte qu'il est à présumer que l'Océan 
cache de longs anneaux de cette chaîne si 
extraordinaire » 

On rencontre ailleurs que dans les îles bri- 
tanniques des basaltes , mais nulle part , 
comme on en peut juger , plus en grand , et 
dans une ligne aussi prolongée. 1 
v Je n*ai pas connoissance qu'il s'en ren- 
contre au voisinage du Vésu*e. 
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L'Etna en présente dans ses environs f 
même à d'assez grandes distances, des ves- 
tiges notables. Le rocher de Castellamare 
paroît n'être qu'un immense massif cristal- 
lisé. Mais ce genre de production n'est point 
ici prodigué comme au nord de l'Irlande. 

Les ci -devant provinces du Yivarais et 
du Vélay sont les parties de l'Europe qui 
sont reconnues pour s'en rapprocher davan- 
tage , depuis les grands travaux de M. Faujas 
de Saint- Fonds , et les riches découvertes 
qui en ont été le fruit. Presque tous leurs 
volcans éteints , et ils y étoient très-multi- 
pliés , offrent des courans de basaltes pris- 
matiques , dont plusieurs sont articulés. Ces 
sortes de courans sont infiniment plus rares 
dans les anciens volcans d'Auvergne. Je n'in- 
siste pas davantage sur les autres lieux où 
l'on en a reconnu. 

Les savans ont recherché la manière dont 
avoit procédé la nature dans ce travail vé- 
ritablement très - étonnant. Quelques - uns 
Pont attribué à l'action de l'eau , d'autres à 
celle du feu : ce qui vérifie l'expression du 
sage, que le créateur a tellement couvert 
ses voies dans la formation du monde , 
qu'elles seront toujours un objet de dispute 
parmi les hommes. 
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Dans la chaleur des discussions sur l'ori- 
gine du basalte articulé , les naturalistes se 
sont divisés en Neptuniens et en Volcanistes. 
Ceux qui estiment que c'est une production 
des eaux, s'étaient principalement de la 
formation des cristaux de roche par un 
eff et de la transsudation du liquide à travers 
certains genres de pierre. Tels , par exem- 
pls, se créent et se configurent régulière- 
dans la profondeur de vastes cavernes, près 
de la baie d'Antongil , au nord-est de l'île 
de Madagascar , les plus beaux cristaux 
qu'on connoisse au inonde. Leurs masses 
énormes tiennent presque du fabuleux., dit 
l'abbé Rochon , qui a été sur les lieux- Il 
y en a de blancs, il y en a de couleur de 
rose , dit M. de Kerguelen, dans son Précis 
sur la Marine de France, publié en 1796. 
Toutes leurs faces sont parfaitement or- 
données. Mais en a )n venant que ces pro- 
ductions-ci ont avec les basaltes articulés ce 
dernier rapport , celui de la configuration 
extérieure , on ne pourra se refuser de con- 
venir aussi que ces deux sortes d'objets of- 
frent, dans tout le reste, des différences si 
essentielles et si multipliées.» que chacun 
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constitue un genre à part ; 
que par conséquent on ne peut rien conclure 
de la génération de l'un à la génération de 
l'autre. 

Qu'il me soit permis d'observer , par occa- 
sion , que c'est vers ces mêmes lieux où se 
rencontrent ces superbes cristaux de roche , 
que se trouve l'arbre appelé le Finguière, 
dont le suc laiteux coagulé donne la subs- 
tance singulière que nous connoissons sous 
le nom de gomme élastique. 

Les V olcanistes , loin d'attribuer la for- 
mation du basalte articulé à la tranquillité 
du dépôt des eaux , affirment au contraire 
que cette substance est sortie du creuset 
turbulent des volcans ; qu elle n'est autre 
chose qu'un genre de laves qui y avoient 
été imprégnées des sels et des minéraux 
propres à configurer la masse telle que nous 
la voyons , soit intérieurement, soit exté- 
rieurement , lorsque le retrait auroit lieu , 
c'est-à-dire , lorsqu'elle se lixeroit par l'ab- 
sence du feu : comme nous voyons tous les 
sels se cristalliser , chacun à leur manière , 
par Pévaporation de l'eau. Mais ici les Vol- 
canistes se sont divisés. Les uns ont prétendu 
que le contact de l'eau avoit été. nécessaire 
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pour ce résultat , et que ce n'étoit par con- 
séquent qu'après la chute des matières en- 
flammées au fond des mers , que ce genre 
de laves s'est formé. D'autres soutiennent 
que, vu la nature de cette lave, l'action de 
l'air avoit suffi à sa cristillation. 

S'il appartient au sujet de cet écrit que 
j'indique les divers sentimens des natura- 
listes sur l'origine de ce basalte, la discus- 
sion de ces systèmes opposés n'y convien- 
droit pas également. Je m'en abstiens donc, 
en convenant même que cette tâche seroit 
trop au-dessus de mes forces. 

Je dirai néanmoins que, de tous les ou- 
vrages que j'ai lus sur cette matière inté- 
ressante , aucunes découvertes ne m'ont paru 
plus décisives pour attribuer aux feux vol- 
caniques ce genre de production , que celles 
consignées dans MM. Faujas et Spallan^ 
zani. Le premier, page 298 de son ouvrage 
si instructif pour toutes les matières rela- 
tives aux volcans , décrit un coùrant de 
laves versant du volcan de la Coupe , et fai- 
sant cascade en pente très-rapide. La pâte 
s'est durcie et fixée dans sa chute ; mais il 
est à observer que ce courant , après avoir 
formé dans la plaine, par sa continuité et 
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son abondance , un très - grand massif au- 
jourd'hui prismatique, est demeuré et sub- 
siste encore en contiguité avec lui $ que la 
partie même par laquelle il lui communique, 
et qui domine la chaussée, est elle-même 
cristallisée à la hauteur de plusieurs pieds ; 
en sorte qu'il est évident que la substance 
originelle , ou la pâte de ce basalte , est vé- 
ritablementun produit de feu. Mais sa forme 
actuelle, sa cristallisation, est-elle un résultat 
du retrait simple par l'action de l'air , et la 
cessation de la chaleur, cette pâte portant 
en elle-même les principes qui lui suffi- 
soient , comme me semble le penser et l'af fir- 
mer ici M. Faujas ? ou bien cette cristallisa- 
tion a-t-elle demandé l'action de l'eau pour 
se reproduire ? C'est ce qui peut se décider 
d'autant plus difficilement que ce savant na- 
turaliste paroît persuadé qu'aux époques de 
la formation de toutes ces masses volcani- 
ques , la mer couvroit absolument cette ré- 
gion , et que ça été de dessous ses eaux que 
se sont élevées ces montagnes. 

M. Spallanzani étant descendu dans le 
cratère du Volcano avec des dangers mul- 
tipliés, découvrit aux parois d'une partie 
du cratère qui étoit sur sa tête , et abattit 
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quelques laves de formes prismatiques hexa- 
gones. Ici leur formation ne seroit pas équi- 
voque ; elle auroit eu lieu sans le concours 
de l'eau, comme l'observe cet auteur, tom. II, 
chap. XIII de son Voyage dans les Deux- 
Siciles. 

Au surplus , les Volcanistes s'accordent 
dans un aveu bien à remarquer , c'est qu'on 
ne voit pas qu'aucun volcan produise au- 
jourd'hui de basaltes cristallisés : obser- 
vation d'autant plus frappante qu'on est 
forcé de leur accorder que ce genre spécial 
de substances est incomparablement plus 
multiplié près des volcans en activité , ou 
ceux reconnus pour y avoir été , que par- 
tout ailleurs. Aussi les philosophes volca- 
nistes ont-ils prétendu que la présence du 
hasalte su ffispit seule pour prouver que là 
avoieut subsisté des volcans. 

Malgré la répugnance que j'ai à citer des 
observations dont je ne puis offrir d'autre 
garant que moi-même, qu'il me soit permis 
d'intercaler ici un fait à ma connoissance. 
Près d'un lieu appelé Coteuge, distant d'en- 
viron une lieue et demie de la ville de Besse , 
ci-dessus indiquée n° 84 , il est une montar 
gne qui semble n'être formée que d'un amas 
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prodigieux de basalte articulé. Elle est en 
face d'une autre montagne visiblement volca- 
nique , dont les restes offrent une curiosité 
qu'on retrouve dans plusieurs des monts 
brûlés de la Sicile. Ce sont de nombreux 
logemens très-anciennement pratiqués dans 
l'intérieur de la montagne , à son aspect 
méridional, où elle est presque coupée à 
pic. On ne pouvoit y monter qu'à l'aide de 
longs cables; mais, dans quelques parties, 



intérieurement dans ce rocher brûle ^ con- 

connoît remplacement où couchoient les 
propriétaires , et les auges de leurs chèvres , 
vraisemblablement. Cet objet, et tout le 
local adjacent, est singulièrement curieux. 




ne soit séparé du volcanique que d'un in- 
tervalle d'environ cinquante pas , où court 
une assez grosse rivière , il n'a certainement 
pas brûlé. On trouve à son pied, et par 
intervalle sur son sommet , quantité de dé- 
jections du volcan voisin ; mais il ne porte 
lui-même aucun vestige d'un feu qui lui ait 
été propre : la terre et le sable qui envelop- 
pent et qui recouvrent en plusieurs endroits 
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ses colonnes basaltiques, sont absolument 
de la nature des terres et sables communs. 
Ces colonnes sont d'un gris blanc : elles n'ont 
aucune marque de feu , et diffèrent absolu- 
ment par leur grain de la lave , et notam- 
ment de celle qui a coulé en grande quantité 
du volcan. Elles sont ici, comme on en 

couchées horizontalement. Leur forme est 

toutes ont environ un pied de diamètre ; on 
les croiroit taillées au ciseau. La partie de 

__4-^-^ tn An t-fi ann r« * rA/io t'n A ] a "17^1 Tl /v* 

dont le pied est baigné par la rivière , étant 
très-escarpée, c'est -là qu'on aperçoit bien 
à découvert cet amas étonnant de colonnes $ 
c'est à cette pente , très-difficile à gravir p 
qu'on en voit aussi quantité qui se sont dé- 
tachées par éboulement. 

Comme il est des hommes d'un grand 
poids pour l'opinion qu# tous les basaltes 
sont une production du feu, j'ai dû allé- 
guer les motifs sur lesquels ils s'appuient 
pour appeler l'Irlande au nombre des pays 
qui ont eu des volcans. J'ajouterai même, en 
confirmation de ce sentiment, qu'à s'en 
rapporter à quelques écrivains , notamment 
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à Guthrie, auteur d'une Géographie an- 
glaise estimée, les traces d'anciens volcans 
ne sont pas rares en Ecosse ; qu'on en trouve, 
entr'autres , sur la montagne de Finchaven , 
ainsi que sur celle de Bergonium, près de 
Dnnstafage , environ huit lieues à l'est de 
Staffa ; que ces montagnes sont couvertes de 
déjections volcaniques pareilles à celles qui 
se trouvent sur les monts brùlans d'Islande. 
(Voyez Guthrie, page 33a de la traduction 
française.. )ï; 

Il s'offre ici une réflexion , dans laquelle 

teur , c'est que ce travail étonnant et bizarre 
de la nature, par son ensemble, paroît 
fait exprès pour déjouer et défier tous les 

systèmes- 

■ 
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CHAPITRE XXV. 

Volcans connus en activité sur le Globe, 
Volcans d'Europe, Continent et Iles. 

90. 1 l n'y a pas de méprise à craindre dans 
la reconnoissance des volcans en activité j 
c'est un état qui se produit sans équivoque. 
Leur dénombrement et leur assiette sur le 
globe pourroient être désirés par les per- 
sonnes sous les mains desquelles tombera 
ce petit traité. C'est pour les satisfaire que 
je donne ici la liste de ceux à ma connois- 
sance. Elle est plus détaillée qu'aucune de 
celles que j'ai pu voir: je n'affirme cepen- 
dant pas qu'il ne puisse y être ajouté $ je 
citerai mes garans pour l'existence et la dé- 
nomination de ceux qui sont moins connus. 

Afin de mettre de l'ordre dans cette lon- 
gue nomenclature, je présenterai séparé- 
ment les volcans de chacune des quatre 
parties du monde, distinguant dans chaque 
partie ceux du continent de ceux des îles # 
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et dans l'appel particulier, je courrai du 
nord au sud. 

EUROPE. 

91. L e Vésuve est aujourd'hui le principal 
volcan en activité sur le continent d'Europe. 
Près RAppollonie, au nord de l'ancienne 
Epirë, dans l'Albanie actuelle, sur le golf 
Adriatique , s'élève une montagne , dit Va- 
rénius, qui jette des feux et de la fumée. 
Nous l'avons mentionnée ci-dessus au n° Su 

m 

Olaiis dit qu'il se trouve des volcans en La- 
ponie , et qu'ils sont très-violens 5 mais j'o.b- 
serve qu'il est le seul auteur qui en parle : 
c'est une raison de douter de leur existence ; 
on observera cependant qu'on ne soupçon- 
noit pas , il y a soixante ans , que l'Islande 
eût un autre volcan que l'Hécla. 

. Volcans des îles d'Europe* 

E n décrivant au n° 4° l'état très-singu- 
lier de l'Islande, nous avons appelé ses sept 
montagnes brûlantes, ou jokells, comme 
elles sont nommées dans la langue du pays. 
Ce sont YAEcraise, ou VOraife\ le Krafle 
au nord-est de l'île, remarquable par la 
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grande quantité de matières vitrifiées qu'il 
vomit $ le Portland-Boukt ; le Kotlegau ; 
YHécla, le Shaptan-Gluver, et le Weste- 
riœkeL 

La mappemonde jointe à cet ouvrage 
n'appelle et ne fixe que ce x nombre de vol- 
cans dans l'Islande. Je dois néanmoins ob- 
server que dans le Nord du Globe % de Pen- 
nant , tome I, pag. 329 , le nombre des mon- 
tagnes brûlantes dans cette île singulière, 
est porté à dix- huit, d'api às Magnus Ste- 
phenson, auteur danois: il joint les dates 
des diverses éruptions de chacun d'eux, de* 
puis Tan 1000 Voici les noms sous lesquels 
il les fait conncître , sans fixer leur assiette : 
- Ildborgef-Hraun , Tkurrar-Hraun 9 Hé~ 
cla , Trolledynger , Reifenèse , Soelheim , 
Roidekambe ■■- Field , KnappefeLds , Lille» 
hered 9 Hosde , Thingvalla y Myradalttr > 
Myrdals , Kattlégiaa , Leermicks ? Krafte^ 
Hrossedal , Reiheklider> Myrvatn. 

Trois des îles Eoliennesy ou de Lipari , 
jettent des feux , celle du Stromboli, celle 
de Volcanello et celle de Volcano, Le 
Stromboli se distingue de tous les autres 
volcans connus, en ce qu'il jette conti- 
nuellement des flammes , sans avoir eu les 

14 * 
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grands symptômes volcaniques depuis près 
de deux mille ans. Mais , comme nous Pavons 
déjà observé n* 60, les dépôts qui l'entou- 
rent prouvent qu'il y a été sujet. La mer 
est sans fond au nord de cette île. ( Houel 9 
tome I, page i32. ) 

L'Etna , ou le Gibel , est en Sicile. Les 
Arabes lui ont donné ce dernier nom, qui , 
pris emphatiquement > signifie la montagne. 

L'île de Milo , environ quinze lieues à 
l'ouest de celle de Santorin , comme elle une 
des Cyclades dans l'Archipel , a un volcan 
d'où ne cessent de sortir des fumées scintil- 
lantes et quelquefois des flammes. Le feu se 
décèle partout dans cette île 5 les sources 
chaudes et bouillantes , les bains chalybés ou 
sudatoires , y sont très- communs. On ne bâtit 
à Milo qu'avec la lave. 
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CHAPITRE XXVI. 

Volcans de l'Asie. i<>. Ceux du Continent ; 
2°. ceux de ses îles. 

ASIE. 

■ 

Volcans du Continent. 

92* Déjà nous avons appelé au n° 44 l es 
cinq volcans qui se trouvent en activité dans 
la partie méridionale du Kamtchatka , savoir , 
le Kamtchatkaïa , le Tolbatchia , le Joupa- 
nouskaïa , le Chévélitche et l'Awatcha. Nous 
avons aussi prévenu que , d'après les difï'érens 
auteurs que nous citons au même article f il 
y avoit d'autres volcans pareillement en 
activité dans le nord de cette péninsule ; 
mais qu'aucun d'eux n'étoit désigné, ni par 
son nom , ni par son emplacement. Le comte 
Béniouski en porte la totalité à vingt. 

Varénius indique des volcans à quelques 
journées de marche au levant de l'Oby , et 
d'autres encore sur la rivière Piasida. Ce sont 
vraisemblablement les mômes dont Baudran 
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fixe plus déterminément la position vers les 
sources du Jennissée, et leur nombre précis à 
trois seulement. Ils se trouveroient alors dans 
la partie de l'Altaï, qui sépare les États du 
Contaisch , ou grand Khan des Eleuths , de 
ceux du Vang , ou Khan des Kalkas , au 5o* 
de lat. , 1 17 e de long. 

Le père Martin Martinîus, dans son Atlas 
chinois, dit que dans le Tibet , l'Indostan et 
le Camboje , on trouve des volcans ; il n'in- 
dique pas autrement leur assiette. On trouve 
son autorité citée et adoptée dans le Monde 
Souterrain de Kircher , liv. IV , sec. I ere . , 
chap. VI. 

Le mont de la Chimère , dit aussi le Go- 
rante , est au sud-ouest de la Natolie propre 5 
nous en avons fait mention au n° 24* 

On lit dans divers auteurs , que plusieurs 
montagnes de Perse jettent des feux. Je n'ai 
cependant pas souvenir d'en avoir vu déter- 
miner d'autres que le mont Elbours , vers 
l'extrémité orientale de l'Irak - Agémi au 
% trente- troisième parallèle , et le Cophant 
dazis le Chorasan , province au nord-est de 
l'Irak : on dit ce dernier sujet à des éruptions 
très-violentes. 
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Volcans des îles d'Asie. 

ç3. Dans cet appel, je référerai à cette par- 
tie du monde toutes les îles à l'occident du 
méridien des Kouriles, réservant ' à l'Amé- 
rique celles placées à l'orient de ce même 
méridien. 

Nous avons déjà appelé , d'après MM. 
Kracheninnikou et Tooke , neuf volcans en 
activité dans les îles Kouriles $ savoir , Alaid , 
Poromousir , Ikarma , Tchirikoutan , Rak- 
kok , Étopow , Montova , Ichirpo-oi , et un * 
neuvième, voisin de ce dernier. Les Kourites 
sont , comme nous l'avons observé > très- 
rapprochées les unes des autres. 

Nous cormoissons dix volcans dans les îles 
du Japon. Celle deNiphon , qui est la plus 
considérable , en contient trois : Jetchus à 
son nord , Fési au couchant de Jédo , et 
Siné - Parama au nord de Méaco , résidence 
du Daïri : dans l'île de Kiu , au sud-ouest 
et très- près de Niphon, sont, du nord au 
sud , Figo, Unsen et Aso. D'après la des- 
cription que donne de ces deux derniers # 
Kaëmpfer, qui les avoit vus, ils sont sujets 
à de violentes éruptions, Kiu-Kiusima, 
petite île avec un volcan , est située un 
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de gré au nord de Nangasaki. Au sud de 
l'île de Kiu, vis-à-vis Satzuma , est l'île de 
Feu. Ces huit volcans sont mentionnés dans 
Charlevoix , Bruzen de Lamartinière , et 
autres. 

Dans le Voyage de la Peyrouse est men- 
tionnée l'île du Volcan , environ soixante 
lieues au sud de Jédo , c'est-à-dire , au 3s # 
de lat. , 137 e de long. Enfin au nord des 
îles de Liquéjo , partie qui relève du Japon , 
est un volcan également reconnu au Voyage 
de la Peyrouse. 

On trouve indiqué dans le même ouvrage 
les volcans qui suivent dans Parchipel de* 
Mariamies , ou Larronnes. 

Au 27 e de lat. > 162" de long., dans l'île 
dite du Volcan. 

Au même parallèle, 164* de long. , dans 
une île sans nom. 

Au 2.5* parallèle , i63 e de long. , dans 
l'île Saint -François. 

Même parallèle , quinze lieues plus à l'est , 
dans l'île Saint-Antoine. 

Vers le 24 e parallèle, 164* de long. , le 
volcan Saint-Denis. 

Même parallèle , i65" de long. , dans une 
île simplement dénommée du nom de V olcan. 
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Au 23 e de lat. , 175 e de long. , l'île dite 
du Grand- Volcan* 

Au même parallèle , 178 e de long. , l'île 
Volcano, 

Au 20 e de lat. f i63 # de long. ? l'île de 
Y Assomption : son volcan ne cesse de vo- 
mir une fumée sulfureuse , dont l'odeur 
se répand à plus d'une demi- lieue en mer. 

Tous les auteurs s'accordent à dire que 
dans l'archipel des Manilles , ou Philip- 
pines , où Ton compte près de douze cents 
îles , il y a quantité de volcans. Cepen- 
dant je n'en trouve que cinq qui soient 
appelés : trois dans l'île principale de Lu- 
çon j l'un à Albay ; celui de Majongo , et 
le troisième , qui s'est ouvert , ou peut- 
être rouvert , en ij5^ , sur une haute 
montagne au milieu d'un lac. On trou- 
vera Albay assis sur la carte ; mais mes 
recherches n'ont pu me procurer la posi- 
, tion précise de Majongo et du troisième > 
ouvert en 1754. Il en est un quatrième 
dans l'île de Tandaïa, à la pointe nord- 
est de celle de Zébu , connue par la mort 
de Magellan. Varenius en indique un cin- 
quième dans l'île Mésindique , au sud de 
la grande île de Luçon , et très-près. 
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On dit qu'il se trouve des volcans aux 
Carolines , ou Nouvelles-Philippines ; mais 
je n'ai aucun renseignement déterminé, ni 
sur leur position, ni sur leur nombre. 

Il y a un volcan à Ormus , à l'entrée 
du golfe Persique. Il est à remarquer que 
les feux intérieurs dévorent cette île, malgré 
qu elle soit toute de sel , au point qu'on y 
manque d'eau : on est obligé de venir la 
chercher sur le continent. 

Le Pic d'Adam, dans l'île de Ceylan , est 
célèbre par sa grande élévation : quelques 
auteurs le disent sujet à des éruptions. . 

Dans Y Histoire de Sumatra , ouvrage 
très - intéressant de M. William Marsden, 
1783 , et sur la carte géographique que l'au- 
teur a donnée de cette île, on y trouve 
indiqués quatre volcans. Le premier,, au 
nord-ouest et près d'Achem : on tire de son 
voisinage beaucoup de soufre. C'est ce vol- 
can que les Malais appellent Balaluan, de 
l'abondance de ses feux. Le second est à 
peu de milles du mont Ophir, vers le mi- 
lieu de la longueur de l'île. Ce nom à 1 Ophir 
est moderne : mal à propos en concluroit-on 
que c'est celui de Salomon. L'Ophir a été 
mesuré par M. Robert Nairne en 1769 , lor* 
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du passage de Vénus sur le disque solaire. 
Ce savant, qui a péri depuis dans une ren- 
contre à Sumatra , en 1775 , trouva que 
cette montagne avoit treize mille huit cent 
quarante-deux pieds d'élévation sur le ni* 
veau de la mer , et que le volcan qui en 
est voisin ne lui est inférieur que de treize 
cent soixante- dix-sept pieds; ce qui donne 
encore à ce volcan plus de hauteur que 
n'en a l'Etna. Le troisième s'élève près d'In- 
drapour. Ces trois -ci sont peu distans de 
la mer. Le quatrième en est plus écarté : 
il est placé à environ quatorze lieues du 
fort Marlborough, près Bencoolen. 

M, Marsden , qui a vécu plusieurs années 
à Sumatra , observe que les sources de naphte 
ou de pétrole y sont communes ; que celle 
de Pédir est célèbre dans les écrivains por- 
tugais pour ses propriétés curatives ; que 
le soufre y abonde 5 que ses montagnes 
sont prodigieusement élevées et granitiques. 

J ai lu dans divers auteurs qu'il y avoit 
plusieurs volcans dans la grande île de Java, 
mais je n'en trouve que deux renseignés : 
celui bien connu près de Panarucan, au 
nord-est de l'île $ et celui de Tagal, porté 
dans une belle carte de cette île, dressée 
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d'après les observations faites par ordre de 
la compagnie hollandaise des Indes orien- 
tales. ( Voyez les Vies des gouverneurs gé- 
néraux hollandais des mêmes Indes , par 
Dubois, page 182.) C'est vraisemblablement 
ce second qui est vaguement indiqué par 
M. Stauntoii, lorsqu'il dit, chap. VII: «Les 
maisons de Batavia sont bâties d'une lave 
presque pareille à celle du Vésuve : on la 
fait venir de montagnes situées vers le 
centre de Java , où Tune d'elles a son cratère 
encore ouvert , et donnant de la fumée. » 

Bornéo est une des plus grandes îles du 
monde ; son étendue , son état très-mon- 
tueux, et sa situation entre une multitude 
d'îles incendiées, peuvent faire présumer que 
plusieurs de ses sommets sont volcaniques. 
Mais on sait que les peuples nombreux qui 
l'habitent écartent absolument de l'intérieur 
du pays les Européens, et qu'ils tolèrent 
à peine qu'ils en abordent les côtes. 

Ternate , Tola , Sorca et Banda distin- 
guent les Moluques. Les trois premières 
donnent leur nom aux volcans qu'elles ren- 
ferment. Celui de Banda s'appelle le Gou- 
napL Entre Timor et Céram, vers le 6 e 
de la t. sud, 144 e de long., se trouve dans 
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tine petite île une haute montagne brûlante 
que vit Dampierre en 1699. Trente lieues 
à son sud-est il en est une autre nommée 
Damma , qui a pareillement un volcan. 

Sangir et Sjaw, deux îles , au sud-est de 
Mindanao, brûlent aussi. (Hist, gènér. dê 
l'Asie , tom. V , pag. 34. ) 

Le capitaine Bligh, chap. XIX de son 
Voyage si intéressant dans la mer du Sud , 
reconnut, le 22 août 1789, un volcan sur 
une haute montagne dans l'île de Flores, 
ou Mangerye 9 à trente lieues au couchant 
de Timon II paroît avoir des éruptions si for- 
midables , d'après l'observation de cet exact 
navigateur, que le sol de cette île semble ab- 
solument brûlé. Je crois qu'il y en a d'autres* 
dans le grand archipel des Moluques : mes 
recherches ne m'ont pas procuré de connu is- 
san ces plus étendues. Nous avons vu au n° 8a 
comment s'est éteint celui de Machian en 
1646, et au n°83 comment celui de Timor fut 
remplacé par un lac en 16J8. On voit dans 
quelques auteurs , notamment dans les Re- 
cherches sur les volcans éteints du Vivarais 
et du Vélay , qu'une violente éruption a 
fait disparoître et s'abîmer l'île de Sorca 
en 1693. 
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* 

Au cinquième parallèle sud, vers le i65« 
de long. , est l'île Brûlante sur la côte occi- 
dentale de la Nouvelle-Bretagne , à l'entrée 
du détroit qui la sépare de la Nouvelle- 
Guinée, Son volcan étoit en éruption lorsque 
Lemaire et Schouten l'aperçurent. Il a été 
également reconnu par Dampierre , ainsi 
qu'un second dans une petite île un peu 
plus au sud - est , près de^ la côte de la 
Nouvelle - Guinée. Baudran en place trois 
autres dans ce voisinage , mais sans les ap- 
peler. Dampierre , en 1700 , en vit deux 
dans l'île même de la Nouvelle - Guinée p 
dont l'un étoit alors dans un prodigieux 
travail. ( Tome III f cAap. IV , pag. i3i 
et i5a. ) 
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CHAPITRE XXVII. 

Volcans d'Afrique ; continent et îles. 

AFRIQUE. 

On ne compte que huit volcans en ac- 
tivité sur le continent d'Afrique , dit le 
jésuite Kircher , d'après les missionnaires 
ses confrères 5 savoir , deux dans le Mono- 
motapa 5 quatre dans l'Angola , le Congo et la 
Guinée \ un en Abyssinie, et un en Lybie; 
mais , ajoute-t-il , les vestiges de ceux qui 
y ont subsisté annoncent qu'ils y ont été 
en nombre infini. Je soupçonne que celui 
de Lybie n'est autre que la caverne de 
Benigua-Zéval , dont nous avons parlé au 
n°. 18. 

Dans les îles à son couchant, en lui 
rapportant les Açores , avec la plupart des 
géographes, nous compterons Fayalj Pico 
et Saint-Michel \ aux Canaries , Palma et 
le Teyde 5 aux îles du cap Verd , celle de 
Saint - Philippe del Fuégo , ou simplement 
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celle de Feu. Il y a un volcan dans l'île 
de l'Ascension, au 8 e de lat.-sud , 4 e de 
long. Au levant de cette partie du monde, 
le Jibbel-Téïr est dans la mer Rouge. Nous 
en avons déjà parlé au n Q i3. 

Celui de Bourbon , ou la montagne Rouge , 
et celui d'Amsterdam , sont dans Pocéan in- 
dien. M. Brunei a publié les détails d'une 
éruption du volcan de Bourbon , qui eut 
lieu en 1787. Il en avoit été témoin. La 
lave descendit dans la mer depuis le 24 
juin jusqu'au x cr août. 



1 
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CHAPITRE XXVIII. 

Volcans d? Amérique* i° Ceux de sa par* 
tie septentrionale ; 2° ceux de sa partie 
méridionale; a° ceux des îles correspon- 
dantes au continent d'Amérique. 

AMÉRIQUE. 

o5. Les volcans sontsi nombreux danscette 
partie du monde , elle est d'ailleurs si vaste 
«Ile-même , que dans cet appel- ci je sépa- 
rerai les volcans de l'Amérique septentrio- 
nale de ceux de sa partie méridionale p 
laissant néanmoins sous un seul article les 
volcans de toutes les îles américaines. 

Amérique septentrionale. 

Bruzen de Lamarthiière place un volcan 
dans le Groenland. Un navigateur vénitien 
(Barthelemi Zénéti) qui Ta reconnu, vit, 
à peu de distance de la montagne , un cou- 
vent de Dominicains qui étoit bâti des laves 

« 
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du volcan. Des sources très- copieuses d'eau 
bouillante servoîent aux usages de la cui- 
sine, et, par des conduits, à échauffer les 
cellules des religieux. La position de ce 
volcan n'est pas autrement indiquée. Blef- 
kénius, dans sa Description de l'Islande, 
page 68 , rapporte avoir vu et entendu à 
Bestède, résidence du gouverneur de l'île, 
un religieux de ce même monastère du 
Groenland , qui donnoit à cet égard les 
mêmes détails que nous venons de lire. On 
lit dans Pennant , Nord du globe , tome I, 
page 3^5 , que peu avant les éruptions de 
l'Islande, en juin 1783, on aperçut, du- 
rant plusieurs jours, des côtes de l'Islande 
et même de la Norwège , des fumées pro- 
digieuses s'élever des côtes inhabitées du 
Groenland : elles étoient fortement impré- 
gnées de l'odeur du soufre. Les vents chas- 
soient de ces mêmes parties des pierres 
ponces ; l'air étoit chargé de cendres. Ce 
volcan est certainement le plus oriental de 
cette partie du monde , et vraisemblable- 
ment le plus au nord. 

Le capitaine Cook en reconnut un , au- 
jourd'hui marqué sur toutes les cartes, au 61 e 
de lat. ? 221 e de long. 

- 4 
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Dans le Voyage de la Peyrouse , il est 
rapporté que don Maurelle, en août 1779 , 
découvrit , au 69 e de lat. , 227 e de long. , un 
volcan plus élevé que le pic de Ténériffe. 

Cook en vit un d'une hauteur prodigieuse 
à la pointe d'Alaska, au 55 e de lat. , 214 e 
de long. 

A la même latitude , mais au 287 e de long. , 
don Maurelle avoit découvert des volcans 
le 24 août 1775, est-il dit dans le Voyage 
de la Peyrouse* 

On lit dans le même ouvrage que ce na- 
vigateur espagnol en avoit reconnu un au 
41 e de lat. , au nord du cap Mendocin. 

Dans la Californie , le père Alexandre 
Pérez , Histoire du Mexique , en indique 
cinq ; savoir, trois dans l'intérieur de cette 
grande presqu'île , et deux sur ses côtes 
maritimes. 

Les suivans appartiennent au Mexique. 
A l'exception de trois ou quatre , qui sont 
mer du sud. 

rapprochés de la mer du nord , tous les 
autres sont à une tres-ioible distance de la 

Colima , dont nous avons parlé aun° 11 , 
dans In province de Méchoacan près du 19°. 
parallèle* 

i5* 



Digitized by Google 



228 HISTOIRE NATURELLE 

Popocatépec , près Tlascala. 

Popocampêche. Tous les auteurs qui ont 
traité de cette matière le dénomment ; je 
ne Pai trouvé assis nulle part : la consonance 
me le feroit soupçonner dans le Jucatan , au 
voisinage de la ville de Campôche 5 il seroit 
alors vers le 19 e de lat. , 286 ou 287 de long. 

Acapuco, au sud-est, et à peu de distance 
de la ville de ce nom. 11 vient d'en causer la 
ruine. 

Soconusco. 

Coatlan. 

Mano-Blanco , près de Truxillo dans le 
Honduras , ouvert, ou rouvert depuis 1764. 
(Voyez à son sujet le n° 106 ci -après. ) 

LasAmilpas. 

Sapotitlan. 

Sacatépec , ou Suchitépec. 
Saint- Jacques de Guatimala. 
Amatitlan. 
Isalcos. 

Sonsonate , ou la Trinité. 

San-Salvator. 

Cataculo. 

Saint-Michel. 

Cocibina. 

El-vejo , ou le Vieux Volcan. 
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Réaléjo. 

Télica. 

Granada. 

Saint-Léon. 

Pico. 

Anion. 

Mont-Bacho , ou Bombaco de Rogers. 
Massaya au nord du lac de Nicaragua. 
Oinétépec dans une petite île du même lac 
de Nicaragua, à son sud-ouest. 
Devils-Mouth. 

Carthago , dans Costa-Rica , au nord de la 
ville , mais très-près. 

Au nord-ouest de cette même ville , trois 
volcans placés par Dan ville à peu de distance 
les uns des autres , dans la contrée dite 
Miravalles. 

Varu , que le même géographe place au 9 0 
de lat. , 295 e de long. 

Amérique méridionale. 

96. Dans le nouveau royaume de Grenade y 
Vêlez , à l'ouest , et près de la ville de ce 
nom y au 6 e de lat. , 3o5 e de long. 

Carthago, dans la province de Popayan. 

Tocaïma , six lieues au nord-ouest de 
Santa-Fe de Bogota. 
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Coconucos, ou Cucunicos , quinze Heues à 
l'est de la ville de Popayar. ; Los-Pastos , ou 
Catambuco , trente-six lieues sud-ouest delà 
même cité; Quinbaya, ou Cumbal , quinze 
lieues au sud de Catambuco. 

Les volcans du Pérou, à l'exception des 
deux derniers , sont très-rapprochés : ils sont 
placés entre le premier de lat. nord et le 4 e de 
lat. sud , et du 298 e de long, au 3o2 c . Je les 
appelle ici , autant que possible , dans Tordre 
que j'ai ci-dessus indiqué. 

Le Carappa ou Cayapas. 

Cayambour , douze lieues au nord-est de 
Quito. 

Le Pichinca , au pied duquel est située la 
Tille Quito. . 
Le Corason. 
Le Maspa. 
Le Cotopaxis. 
Le Coca. 

Le Sinchonalagon. 
L'Antisana. % 
Le Pinta. 

Le Cargavi-Raso , ou Carguayraso , qu£ 
vomit un effroyable torrent de boue en 1698. 
Voyage historique de don Antoine de Ulloa* 
tom. I, pag. 267. 

v 
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L'illinicas. 

L'Ygualaga , sur la rivière du Bamba. 
Le Chimboraço. 

Le Sangay , ou Songai , ou Macas. 

lie Lucanas , qui s'ouvrit , ou se rouvrit en 
1746 , lors du bouleversement de Lima. Don 
de ULloa , tom. II , partie II , chap. IX. 

L'Arequipa , au 17 e de lat. sud. , 3o5 e de 
long. ; trois ou quatre lieues au nord de la 
ville du même nom. 

Les volcans qui suivent appartiennent au 
Chili; ilssont placés du 27 e de lat. sudau 5i% 
entre le 3o5 e delong. etle 307 e . 

Le Copiapo. On tire des mines de son voi- 
sinage, et de celles de Guasco , un peu plus 
au sud , l'or le plus parfait qu'on connoisse , 
celui qu'on appelle or Capot. 

Le Coquimbo. 

Le Chuapa. 

Le Ligua. C'est probablement ce volcan 
qui cause de si fréquens et de si violens 
tremblemens de terre à Valparaiso. L'ami- 
ral Biron , dont la fortune n'a jamais cessé 
de contrarier la haute capacité , passa très- 
peu de jours , ' en deux temps différens , 
dans cette ville , sur les deux ans qu'il fut 
détenu prisonnier au Chili, n'étant alora 
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que simple officier naufragé du Wager 9 
vaisseau de l'escadre de l'amiral Anson. Il 
y éprouva deux tremblemens de terre très- 
considérables , un à chaque séjour ( Voyez 
sa relation, pages 160 et 181 ). Quoiqu'éioi- 
gné de trente lieues est-nord-est de Valpa- 
raiso , ce volcan , indépendamment de sa 
grande élévation dans les Cordillères > qui 
doit lui faire supposer une base d'un énorme 
diamètre , étend d'ailleurs ses rameaux jus- 
qu'au voisinage de cette ville. 

Le Pétéroa. 

Le Chillan. 

L'Antoco. 

Le Notuco. 

Le Villa-Rica. 

L'Osorno. 

Le Chuanauca. 

Le Quéchucabi. L'amiral Biron , ci-dessus 
cité , étoit en 1742 à Chaco , capitale de l'île 
de Chiloé , lorsque le Quéchucabi eut une 
éruption. Ce volcan , qu'il ne nomme pas 
( mais c'est celui qui est à vingt lieues en face 
à l'est de Chaco ) , vomit , dit-il f pag. i5a , 
des torrens de flammes , et ses éruptions 
sont très-fréquentes. 

Le Minchimavida. 

Le Saint-Clément» 
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Los-Gigantes. 

Baudran ajoute à cette liste , PAuton dans 
la province de Chucuita, et trois encore tout- 
à-fait au midi , desquels il dit ignorer les 
noms. 

La plupart de ces volcans sont portés 
sur difFérens Atlas , tels que ceux de Dan- 
ville , de Robert de Vaugondi , de Bonne et 
autres ; le surplus est indiqué dans les Die- 
tionnaires de Bruzen - Delamartinière f 
de Baudran, de Valmont de Bomare , etc. , 
et dans les historiens du Mexique et du 
Pérou. 

97. Vu l'écarté ment prodigieux qui sub- 
siste entre les îles de l'Amérique, j'appel- 
lerai divisément 1 9 . celles qui sont à son 
couchant ; 2. 0 . celles à son midi \ 3°. celles 
qui sont au levant. 

i°. M. Tooke , dans son ouvrage déjà 
cité à l'occasion des Kouriles , nomme 
quatre des îles aux Renards , au sud et 
très-près de la grande pointe d'Alaska ci- 
dessus déterminée , comme ayant chacune 
un volcan en activité : ce sont Ouminga, 
Ounalaska , Omnak , et Goreloi près de 
Tagalun. 

lien reconnoît deuxdans celles d'Aleouski, 

! 
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qui sont au sud-ouest des premières : Kanaga 
et Tatavanga. 

Il en subsiste un dans l'île de la Trinité 
au 56 e de lat. , 228 e de long. 

Baudran en place un à Sésarga , près 
Sainte-Croix , une des îles aujourd'hui dites 
de la Reine Charlotte , au 10 e de lat. sud, 
181 e de long. Cook Ta reconnu. 

Il en est un aux nouvelles Hébrides , ou 
Archipel du Saint-Esprit , vers le i5 c de 
lat. sud, 184 e de long. 

J'en trouve trois renseignés dans les îles 
des Amis , Tofoa , Kao etTana. lie capitaine 
Cook , qui vit le premier de ces volcans en 
mai 1774 , observa qu'il est très-élevé , et 
que de son immense cratère il lançoit des 
pierres monstrueuses. Il ne cesse presque 
pas de jeter des flammes 5 et tout le pays 
aux environs est couvert de ses laves , dit 
le capitaine Bligh , chap. XIV. Ce fut en 
vue de cette île qu'arriva, en avril 1789 , 
le soulèvement de la majeure partie de l'équi- 
page de ce sage commandant. 

Le volcan de Tana étoit en éruption le 
i5 avril 1793, lorsqu'il fut aperçu par la 
frégate envoyée à la recherche de M. de 
la Peyrouse. Il nous offrit durant la nuit , 

ê 
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dit l'auteur de la relation , un très - beau 
spectacle. Je présume qu'il y a plusieurs au- 
tres volcans dans l'infinie multitude d'îles 
qui s'élèvent du grand océan pacifique 5 mais 
je n'en ai pas la connoissance. 

a 0 . Au sud du continent américain , est 
l'île dite la Terre de Feu , où M. Danvilie 
place deux volcans , l'un presque en face du 
cap Froward, milieu du- détroit Magellani- 
que ; le second dans le centre de l'île : celui- 
ci s'appelle le Névado. 

3°. A l'est , parmi les Antilles , sont Saint- 
Christophe , Névis , la Guadeloupe, la Do- 
minique et Saint - Vincent. Leurs volcans 
sont fumans et scintillans , mais sans érup- 
tions connues 
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CHAPITRE XXIX. 

■s 

Observations sur l'assiette presque générale 
des volcans au voisinage des mers* Quelle 
en est la cause ? 

98. Sans porter en nombre les volcans 
vaguement indiqués par Olaiis et Thomas 
Pennant , dans la Laponie ; par Béniouski 
et autres auteurs , au nord du fleuve Kamt- 
chatka y par Varénius et Baudran , dans la 
grande Tartarie j par le père Martin ius , dans 
leThibet, PIndostan et le Camboje; et enfin, 
ceux en Afrique par Kireher , nous trou- 
verons en résumé deux cent cinq volcans 
en activité sur le globe, dont quatre-vingt- 
dix-huit continentaux et cent sept insulaires. 
Savoir , en Europe , deux continentaux , 
vingt-cinq insulaires , dont deux soumarins ; 
en Asie, huit continentaux, cinquante-deux 
insulaires; en Afrique, onze insulaires, dont 
deux soumarins \ et en Amérique quatre- 
vingt-huit continentaux, dix -neuf insu- 
laires. 
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On remarquera avec surprise que malgré 
l'énorme disproportion qui subsiste entre 
la surface des deux continens et celle des 
îles, les volcans insulaires l'emportent en 
nombre. 

Mais si Ton observe de plus que les neuf 
dixièmes des volcans des continens sont très* 
voisins de la mer, qu'on les voit même dans 
le Mexique et le Chili où ils sont si nombreux, 
s'aligner , pour ainsi dire , sur les côtes de 
la mer du Sud , suivre ses inflexions pour se 
trouver placés à peu près à la même distance 
de l'océan 5 on n'hésitera pas à croire qu'il y 
a une cause générale qui a rapproché les feux 
volcaniques du bassin des mers. 

Je ne pense pas qu'on pût se soustraire 
à cet aveu , en répondant que l'état actuel 
prouve seulement que les volcans insulaires 
et ceux dans le voisinage des mers , plus 
facilement tempérés dans leur activité par 
sa situation , ont dû se maintenir plus long- 
temps que ceux qui étoient plus enfoncés 
dans le continent $ que les premiers se sont 
donc conservés , tandis que les seconds se 
sont éteints. 

Il n'est pas à douter qu'un volcan , ra- 
fraîchi par l'infiltration des eaux f doit se 
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maintenir davantage en durée ; déjà nous 
en avons fait la remarque. 

Mais , toutes recherches faites , on trou- 
vera encore entre les volcans éteints dans 
les îles , ou près de la mer , et ceux éteints 
dans la profondeur des continens, je ne dis 
pas la même disproportion que nous venons 
d'apercevoir, elle est moindre ; elle le devoit 
être , mais elle demeure encore très-grande. 

Car, en nous bornant à l'état sommaire 
des choses , et sans insister sur les détails 
connus, on sait que c'est dans les mêmes 
parages où sont situées les îles aujourd'hui 
brûlantes , que l'on nous indique les îles 
qui ont anciennement brûlé : c'est dans les 
mêmes presqu'îles où nous voyons des volcans 
actifs , que nous en rencontrons d'éteints. 
C'est dans cette longue chaîne des Cordil- 
lères qui borde la mer Pacifique , chaîne où 
ils sont encore si multipliés , que se rencon- 
trent les vestiges de ceux qui y subsistoient. 

Ayant donc ainsi distrait des volcans éteints 
sur le continent , i°. ceux du midi de la 
France , comme voisins de la Méditerranée ; 
2°. ceux de l'Italie , comme pressés entre 
deux mers 5 3°. ceux que nous avons dit avoir 
été très-nombreux dans l'Asie mineure et la 
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Syrie 5 la Syrie longeant la Méditerranée ^ 
l'Asie mineure étant fermée entre trois mers , 
circonstance qui la fit primitivement dénom- 
mer la Péninsule Asiatique ; 4*- ceux du 
Kamtchatka', comme occupant pareillement 
une péninsule ; 5°. ceux enfin des Cordil- 
lères occidentales sur la mer du Sud : ces 
soustractions faites , nous trouverons le 
nombre des volcans éteints vraiment conti- 
nentaux , très - foible en comparaison des 
volcans éteints rapprochés des mers ; en 
sorte qu'on peut assurer qu'il y a eu une 
cause générale qui a décidé l'assiette de la 
très-grande pluralité des volcans dans ce 
rapprochement si marqué. 

99. Cette cause doit nécessairement sortir 
de la mer. Je n'en verrois d'autre que le 
bitume , le sel et les autres principes qui 
donnent aux eaux maritimes leurs qualités 
distinctives. Ces objets , qui sont aussi les 
élémens essentiels des volcans , auront été 
infiltrés et déposés dans les cavités les plus 
à portée des mers , où se trouvoient d'ail- 
leurs , mais dans l'inertie , le surplus des 
matières nécessaires à la formation d'un 
volcan. Dès-lors les développemens volcani- 
ques ont dû être infiniment plus communs 
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dans le voisinage des mers que dans la pro- 
fondeur du continent, puisqu'ils ne pou- 
voient plus avoir lieu dans cette dernière 
situation, qu'aux points très-bornés où la 
nature du sol , en offrant réunis le bitume 
et les sels convenables , devoit suppléer p 
en cette partie , les eaux maritimes. 
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CHAPITRE XXX. 

Un vokan éteint peut renaître. Le Vésuve, 
après plusieurs siècles d'extinction appa- 
rente , se ralluma sous l'empire de lit us* 
Mort de Pline le naturaliste. Le Vésuve , 
après environ mille ans de feux , a de 
nouveau sommeillé, 

100. A l'occasion des volcans éteints , on 
a demandé s'ils pouvoient renaître. Pour 
éviter toute équivoque , prémettons qu'un 
volcan est censé éteint lorsque , depuis des 
siècles , il ne jette plus ni feu ni fumée ; 
que son cratère est totalement fermé , et 
qu'enfin , par son état extérieur , il est 
rentré dans la classe ordinaire des montagnes: 
c'est de cet ancien volcan qu'on demande 
s'il peut rallumer ses feux. 

Pourquoi non, si la cause qui a procuré 
son extinction vient à cesser ? Rappelons 
quatre des cinq causes qui peuvent produire 
la suppression d'un volcan : i°. L'épuisement 
des mines... mais avec le temps elles se 

16 



HISTOIRE NATURELLE 

renouvellent. 2 0 . L'éboulement de la majeure 
partie de la voûte , ou un grand déchirement 
dans ses flancs. . . . Cette cause seroit peut- 
être la plus difficile à vaincre : cependant 
le feu , conservé dans des retraites écartées 
et couvertes , peut travailler encore les 
masses écroulées , les unir en les recuisant, 
et les relever du fond de l'abîme, si toutefois 
la conformation intérieure subsiste encore ; 
par où j'entends désigner les tuyaux ou che- 
minées. Ce que nous verrons des volcans 
soumarins prouve que cet effort n'est ni 
impossible ni extraordinaire. 3°. Toutes les 
cafvités du volcan sont inondées. . . mais un 
accident peut les vider. 4°* Les eaux qui lui 
étoient nécessaires ont disparu ... il suffit 
d'un tremblement de terre pour changer le 
cours des sources! , Ce sont-là , dira-t-on , 
de simples possibilités. J'en conviens: mais 
la question s'y réduit. Le père Kircher dit 
plus affirmativement , que nombre de vol- 
cans éteints n'attendent que la restauration 
des matières inflammables pour reprendre 
leurs fureurs. 

Au surplus , la nature elle-même nous 
fournit des preuves que ces possibilités ne 
sont pas de pures chimères ; et si nous n'a- 
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vions voulu indiquer la manière dont il est 
plausible qu'elle opère | nous aurions borné 
notre réponse à la seule exposition des faits 
historiques, puisqu'elle y suffit. 

Sous l'empire de Titus r le Vésuve étoit 
compté depuis des sièclesf au nombre des 
simples montagnes : on ne l'en distinguoit 
que pour son étonnante fertilité. Placé à 
côté de Naples , il étoit très-fréquenté. Des 
savans soupçonnoient, il est vrai, qu'il avoit 
brûlé dans des temps anciens. 

Vitruve , qui vivoit vers le milieu du règne 
d'Auguste , dit ( liv. II , chap. VI ) que , 
d'après l'histoire , le mont Vésuve avoit 
anciennement brûlé, et couvert de ses feux 
tous les environs; et un peu plus bas , parlant 
de la pierre ponce, commune près de cette 
même montagne , il observe qu'elle ne se 
trouve que proche de l'Etna et vers les hau- 
teurs de la Mysie ; dans ces parties, dit-il, 
que les Grecs appellent pays brûlé, ( Ce sont 
les mêmes lieux que nous avons indiqués 
ci-dessus, n° 2.5 , sous le même nom , d'après 
Strabon. ) 

Diodore de Sicile , qui écrivoit à la fin 
du règne d'Auguste et au commencement 
de celui de Tibère , rapporte ( livre V , 

16 * 
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chap. XXI) , qu'Hercule vit le Vésuve f qui 
à cette époque vomissoit des feux comme 
l'Etna. Il en conserve en effet, ajoute-t-il # 
beaucoup de vestiges. L'époque d'Hercule 
est antérieure de près de treize siècles à l'ère 
vulgaire. 

Strabon , contemporain de Diodore de 
Sicile , après avoir décrit (liv. V) le sommet 
du Vésuve comme stérile, couleur de cendres, 
\ aveq des cavernes pleines de crevasses , dont 
la pierre , d'une teinte enfumée , indique 
qu'elle a été dévorée par le feu , ajoute cette 
réflexion : En sorte qu'on peut aisément con- 
jecturer que cette montagne fut autrefois un 
volcan qui , depuis , faute d'alimejit , s'est 
éteint* / 

Silius Italiens ^ qui vivoit sous Néron % 
dit que le Vésuve avoit autrefois causé par 
ses feux volcaniques de grands ravages et 
sur terre et sur mer. 

Valérius Flaccus parle des éruptions ton- 
nantes auxquelles avait été sujet le Vé- 
suve : c'est dans ses Argonautiques , qu'il 
avoit dédiés à Vespasien. Cet empereur 
mourut le 24 juin de l'an 79 de Jésus-Christ , 
et ce fut le 24 août de la même année que 
le Vésuve se rouvrit. 
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Ce même jour , Herculanum , Pompéï et 
Stabies furent ensevelies sous ses cendres. 
Tacite , au livre premier de ses Histoires , 
esquissant ce malheur : Ce fut , dit- il , une 
calamité nouvelle , ou qui du moins ne se 
feproduisoit qu'après une longue série de 
siècles. 

La découverte de ces villes , faite presque 
de nos jours , a démontré ce qu'avoient pré- 
sumé les six auteurs que nous venons de 
citer , puisque ces] villes étoient bâties et 
pavées de la même lave qui s'emploie en- 
core à Naples et à PorticL 

i3a. Pline le naturaliste , prodige unique 
d'érudition , périt dans cette horrible ca- 
tastrophe. Il commandoit la flotte romaine 
sur la côte de la Campanîe. Animé par le 
dcsir de sauver les personnes qui cherche- 
roient à fuir par mer , voulant d'ailleurs 
prévenir les excès auquels des mal inten- 
tionnés pouvoient se porter dans cette con- 
fusion générale , et s'instruire aussi sur ce 
grand phénomène , dont on îgnoroit encore 
la cause , il quitta le cap de Misène , et 
s'approcha sans frayeur du côté d'où partoit 
cet épouvantable désordre de la nature. Il 
descendit à terre , et s'avança trop : des tour- t 
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billons épais de vapeurs sulfureuses s'abat- 
tirent , et le suffoquèrent. 

io3. Le Vésuve, après avoir brûlé , depuis 
ce renouvellement, près de mille ans, rentra 
dans un sommeil qu'il a gardé près de quatre 
siècles , depuis n36 jusqu'en i5o6. L'aca- 
démie de Naples, dans l'exposé qu'elle a 
donné au public de l'éruption de 1737 , dit 
qu'on a des preuves qu'aux douzième , trei- 
zième , quatorzième et quinzième siècles , le 
Vésuve étoit tout habité , qu'il y avoit un 
taillis et des mares d'eau dans ce qui est au- 
jourd'hui son cratère. C'é toit un volcan éteint 
de nouveau , et qui sembloit l'être pour 
toujours. Cependant depuis trois siècles , 
çt notamment dans celui-ci , cette même 
montagne n'a pas cessé de donner des alar- 
mes et. dç causer des malheurs, .le dia 
notamment dans celui-ci ; car c'est une ob-* 
servation à faire , que de vingt-neuf érup- 
tions connues de çe vplçan , depuis le règne 
de Titus jusqu'à nos jours , les quatorze 
dernières ont eu Ueu dans le siècle qui vient 
de s'écouler. 
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CHAPITRE XXXI. 

Très-haute antiquité de V incendie du Vé- 
suve et de l'Etna. Le déluge a-t il 
nécessairement éteint , comme on l'a pré - 
tendu , tous les volcans alors en acti- 
vité? Volcans autres que le Vésuve qu'on 
peut présumer s > être rallumés. Motifs 
de croire que l'Etna a été éteint. 

io4« On trouve au pied du Vésuve une 
inscription qui porte que depuis la création 
du monde ( ab satu solis) ce volcan s'cpc 
rouvert sept fois. Elle est de i63i. Je n<» 
crois pas que son auteur ait pu avoir d'autre 
fondement , pour cette affirmation, que la 
connoissance de ce sommeil de quelques 
siècles , après mille ans de fureurs. Il aura 
gratuitement supposé que ces symptômes 
dévoient être périodiques ; et il en a conclu 
qu'au septième millésime du monde , le Vé- 
suve en étoit à son septième renouvelle- 
ment. 

Une' affirmation sur laquelle on doit A 
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compter davantage , est celle de M. Bian- 
chini | physicien estimé. Il jugea, ensuite 
de fouilles profondes , faites en 1689 , que 
le Vésuve avoit eu des éruptions contempo- 
raines au déluge. Une retenue délicate l'em- 
pêcha peut-être de les dire antérieures : 
car Pétat de cette partie de la terre de 
Labour décèle des révolutions au moins aussi 
anciennes que celles de la Sicile. Or il est 
convenu parmi les naturalistes, d'après le 
relevé des époques où paroissent avoir eu 
lieu les couches les plus antiques de laves 
sorties de l'Etna , que ce second volcan 
étoit en activité avant la submersion géné- 
rale de la terre $ en la faisant même re- 
monter aujourd'hui ( 1800 ), selon les cal- 
culs de Dom Pezron, à 5^64 ans, au lieu 
de 4°9^ seulement , dont Téloigneroit de 
nous la chronologie d'Usserius , archevêque 
d'Armagh. 

io5. Des écrivains hardis et très-connus 
se sont prévalus avec éclat , dans ces der- 
niers temps , de cette haute antiquité des 

» vestiges volcaniques , contre la vérité du 
déluge. Supposant que ce terrible événement 
avoit dû inonder tous les volcans préexis- 

é tans et éteindre leurs feux pour jamais , 
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ils en ont conclu que l'Etna , prouvé avoir 
été en activité dès avant l'époque la plus 
reculée qui soit assignée au déluge , deve- 
noit par sa maintenue , un témoin authen* 
tique contre le récit de Moïse , qui, selon 
eux , n r étoit plus qu'une fable , ou âu moins 
une exagération démontrée. 

Pour ne considérer cette assertion que du 
côté physique , elle annonce , à mon avis , 
bien de lu légèreté. Indépendamment de 
ce que nous avons dit ci-dessus, n°. 100 9 
de la possibilité du retour des feux , même 
dans le cas présent , n'avons -nous pas la 
connoissance qu'il existe des volcans en acti- 
vité au sein des mers ? Or, qu'y a-t-il de 
plus simple et de plus naturel que de recon- 
naître que plusieurs des volcans à décou- 
vert , en activité lors du déluge , durent se 
trouver semblablement en force pour lutter 
victorieusement contre leur extinction , en 
opposant à l'invasion des eaux l'obstruction 
de leurs cratères , comme nous voyons que 
le font les volcans soumarins? 

Ces volcans , que surprirent les eaux du 
déluge , furent en effet, durant quelques 
mois , de vrais volcans maritimes : ils se main- 
, tinrent donc comme eux, en la manière 
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que nous tâcherons de développer en trai- 
tant de ces derniers , et notamment aux 
n°*. i3o et i3i. Plusieurs circonstances du- 
rent même faciliter ce travail : les cratères, 
moins usés , dévoient être plus resserrés 
qu'ils ne le sont aujourd'hui L'inté- 
rieur des volcans étant aussi moins corrodé, 
la colonne de résistance avoit plus de force , 
et il se présentoit plus d'objets à détacher... 
Toutes les matières inflammables étoient 
plus abondantes * y elles fournissoient à des 
efforts plus puissans. . . . • Les eaux dilu- 
viennes , en portant l'irritation aux foyers , 
s'introduisoient cependant plus lentement, 
et ' en moindre masse , que ne le font les 
eaux d'une pleine mer ; leur provocation 
étoit plus aisément surmontée... Ces moyAs 
seront mieux appréciés après la lecture des 
deux n 09 . ci-dessus indiqués. 

C'est donc une considération très-admis- 
sible que celle du maintien de plusieurs 
volcans à découvert , antérieurs au déluge. 
L'effet de la première éruption , qui suivit 
là retraite des eaux , les rendit subitement 
à leur ancien état. C'est de la part de ces 
écrivains ^ détracteurs des livres saints , un 
défaut d'attention à un procédé qui est ordi- 
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noire dans la nature, et qui, dans cette oc- 
currence particulière, ne pouvoit manquer 
de se produire en nombre d'endroits. 

106. On fréquente depuis quatre siècles 
les îles Canaries : Palma , l'une d'elles , indi- 
quoit par ses laves qu'elle avoit eu des 
volcans , mais elle n'en avoit pas en acti- 
vité depuis sa découverte , lorsqu'en i652 
il s'en manifesta subitement un , qui sub- 
siste encore. Est-il à douter que ce ne soit 
un volcan renouvelé ? Il n'a été donné au- 
cune connoissance de l'état où se trouvait 
le, mont Mano-Blanco , appelé au n°. 
antérieurement à l'époque de son éruption 
en juillet 1764. Il fut jugé sur les lieux, 
que cette montagne s'ouvroit alors pou/ la 
prèmière fois. Ses feux causèrent de grands 
dégâts : cent dix-huit maisons éparses sur 
la partie où versèrent les matières , furent 
détruites : beaucoup d'kabitans périrent: 
nombre d'animaux sauvages désertèrent les 
bois qui couvrent cette montagne, et dans 
leur frayeur se réfugièrent à Truxillo , où 
ils furent tués dans les rues. Ces détails 
sont extraits des papiers publics du temps. 
Il est très- possible que cette explosion ait 
été en effet la première de ce volcan j les 

• * 
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dernières circonstances qui dévoient pro- 
curer son inflammation , n'étant survenue» 
qu'alors. Mais on pourroit présumer aussi 
du grand nombre de feux qui sont exis- 
tans dans le Guatimala , qui en est voisin, 
que cette époque-ci fut pour Mano-Blanco 
celle de son retour à un état de conflagra- 
tion qui auroit été suspendue durant plu- 
sieurs siècles , et qui l'étoit très-certaine- 
ment depuis la découverte de 1* Amérique. 
L'inspection du local peut seule décider dans 
ce cas. 

On étoit pareillement tranquille depuis 
soixante ans qu'on avoit découvert les îles 
de l'Asie orientale , sur la situation du mont 
Gotmapi , dans l'île de Banda , et du Pana- 
rucan dans Pile de Java : ils avoient été 
reconnus $ on voyoit qu'ils avoient brûlé , 
mais ils n'inspiroient aucune crainte , quand 
leurs cratères se rouvrirent dans la même 
année, en i586. 

Nous avons ci - dessus mentionné que , 
d'après les rapports publics sur les dernières 
commotions du Pérou , en février 1797 , 
d'anciens volcans s'y étoient rallumés entre 
i'Ygualaga et le Macas, ou Sangai. 

Que.de faits n'aurions- nous pas à ajouter 
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sur cette théorie de la réinflammatïon des 
volcans, si nous avions des notions plus 
anciennes sur un plus grand nombre d'en- 
tr'eux ? Celles auxquelles nous sommes ré- 
duits suffisent cependant, comme on le voit, 
pour établir l'affirmative. Elle seroit prou- 
vée, fussions-nous réduits aux seuls volcans 
du Vésuve et de l'Etna , puisqu'ayant sur 
ces deux volcans des connoissances cer- 
taines qui remontent à près de trois mille 
ans , il est établi que le premier s'est renou- 
velé deux fois dans cet espace de temps, 
après des siècles d'une extinction extérieure 
bien caractérisée ; et que si nous ne pouvons 
en dire autant du second , c'est que depuis 
ces trois mille ans il n'a pas cessé de pro- 
duire encore ses feux. C'est du moins l'opi- 
nion commune , quoiqu'il y ait des savans 
qui prétendent que l'Etna même a sommeillé 
pendant quelques siècles. 

107. En effet, Diodore de Sicile, écri- 
vain très-instruit , et qui devoit l'être prin- 
cipalement dans les faits relatifs à l'histoire 
de son pays natal , mentionne une éruption 
de l'Etna antérieure de cinq siècles à la 
guerre de Troie ; c'est-à-dire , d'environ 
1700 ans avant l'ère chrétienne. Or, Ho- 
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mère qui avolt beaucoup voyagé , et no- 
tamment en Sicile; ce poëte , dont les con- 
noissances presqu'universelles nous éton- 
nent, ne nomme même pas ce volcan j ni 
dans son Iliade , malgré les belles images 
qu'il pouvoit en tirer , ni dans son Odyssée , 
quoiqu'il fasse aborder son héros en Sicile , 
et précisément sur la côte habitée par les* 
Çy dopes , quel que fut ce peuple sauvage , 
côte où souvent débouche la lave de l'Etna , 
comme le reconnoît Virgile au premier livre 
de ses Géorgiques. 

Quoties Cyclopum effervere in agros 
Vidimus undantem , ruptis fornacibus , JEtn&m, 
Flammarumqueglobos , liquefactaque volvere taxa ! 

De ce silence d'Homère on infère que ce vol- 
can n'étoit plus en activité au temps de cet 
auteur; qu'il sommeilloit depuis une époque 
déjà même reculée. Ce n'est qu'une simple 
induction , mais elle est en vérité bien forte. 
Cette montagne s'étoit postérieurement ral- 
lumée : Pindare , qui vivoit environ cinq 
siècles après Homère, parle de ses érup- 
tions ; et nous avons dans Thucydide le dé- 
tail de celle qui eut lieu Tan 476 avant 
l'ère vulgaire. 
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v Au surplus, l'extinction ici présumée de 
l'Etna , son long 4 sommeil antérieur à l'é- 
poque d'Homère , devient moins extraordi- 
naire , d'après ce que nous avons rapporté , 
n°. 46 > sur l'autorité de Dominique Gai- 
liano , qu'à la faveur d'un repos de quatre- 
vingt-neuf ans , du quinzième au seizième 
siècle , le cratère de ce volcan s'étoit fermé 
et consolidé , de manière qu'on y descen- 
doit 9 et qu'on jugeoit ses feux éteints. 
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CHAPITRE XXXII. 

Volcan de boue de Macalouba. Ses érup- 
tions extraordinaires \ Manière dont peut 
s'expliquer ce phénomène. 

108. Notre sujet nous ayant ramené en 
Sicile , et vraisemblablement pour la der- 
nière fois , nous ne quitterons pas cette île 
6ans parler d'un objet bien extraordinaire 
qu'on y rencontre. Il tient , par des rap- 
ports marqués , à la matière que nous trai- 
tons 5 il a des mouvemens volcaniques , 
même le grand symptôme des éruptions 5 en 
un mot , c'est un volcan , il en porte le 
nom : mais, ce qui n'en affoiblira pas la con- 
sidération aux yeux d'un physicien, c'est 
tin volcan de boue $ phénomène bizarre , 
qui, dans le grand , étpit l'unique connu 
avant la découverte très-récente qu'a faite 
M. Pallas d'un local dans l'île de Taman , 
dont les développemens et les caractères sem- 
blent se rapprocher beaucoup de ceux da 
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premier. Nous les exposerons l'un et l'autre 
successivement, en commençant par celui 
de la Sicile. Nous toucherons ensuite un 
mot de quelques phénomènes que nous ju- 
geons appartenir au même genre, mais qui, 
ayant beaucoup moins d'énergie , ont ol> 
tenu moins de célébrité. Ce jeu singulier 
de la nature porte aussi le nom de Salse. 

Entre Arragona et Girgenti , près d'un 
lieu nommé Macalouba , est une colline , 
en forme de cône tronqué , de la hauteur 
de cent cinquante pieds. Son sommet pré- 
sente une plaine d'un demi-mille de tour 9 
dont toute la surface est d'une boue épaisse, 
mais non assez pour ne pas laisser quelque- 
fois la crainte d'y être englouti. On n'y ren- 
contre jamais le moindre signe de végéta- 
tion. La profondeur de cette boue est in- 
connue ; on la suppose immense. 

Durant le cours de l'année , cette plaine 
s'offre sous deux différens aspectTs. Dans 
la saison des pluies , la boue en est beau- 
coup amollie : c'est un plan uni, où l'on ne 
remarque plus qu'une ébullition générale , 
accompagnée d'un bruissement très-sensible : 
il seroit alors dangereux d'aborder ce local. 
Dans la saison sèche , la scène change ; 

17 
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cette boue acquiert plus de consistance , 
sans cesser cependant d'être mouvante. La 
plaine prend une forme légèrement con- 
vexe 5 nombre de petits cônes s'y élèvent ; 
ils parviennent rarement à la hauteur de 
deux pieds. Chacun d'eux a son cratère , où 
on voit une boue noire s'agiter et émettre 
incessamment des bulles d'air : avec elles 
s'élève insensiblement la matière. Dès que 
le cratère en est comblé , elle dégorge ; le 
résidu s'abaisse , et le cône reprend son 
cratère jusqu'à une nouvelle émission. Dans 
cette même saison paroissent , vers le cou- 
chant de cette petite plaine , quelques ca- 
vités remplies d'une eau salée et trouble , 
de laquelle s'échappent aussi des bulles d'air. 
Mais ici c'est sans bruit , au lieu que dans 
les cônes l'air sort en pétillant , comme 
il fait hors d'une eau qui bout violem- 
ment. 

109. Tel est; l'état annuel et constant de 
cette singulière colline. Elle n'eût , selon 
toute apparence , obtenu que peu d'atten- 
tion , si ses symptômes se fussent bornés à 

ces premiers. 

Mais il est des époques où ce phénomène 
prend un tout autre caractère. Cette colline 
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entre dans des accès effrayans pour tous 
ses environs. Ils s'annoncent par des trem- 
blemens de terre qui se font sentir, à deux 
ou trois milles de distance. Des bruits inté- 
rieurs, ressemblans aux roulemens d'un ton- 
nerre souterrain', se font entendre ; ils aug- 
mentent pendant quelques jours , et ne 
finissent que par l'éruption d'un jet prodi- 
gieux de boue, de terre et de pierres , qui 
s'élève jusqu'à deux ou trois cents pieds. 
Cette explosion se répète jusqu'à deux ou 
trois fois dans les vingt-quatre heures. Il y 
a des années sans éruption , mais il est rare 
qu'il n'y en ait pas cinq ans de suite. 

Il sera peut-être satisfaisant de lire le 
rapport d'un témoin oculaire de l'explosion 
de septembre 1777. J'en présente ici l'essen- 
tiel. 

Un bruit sourd commença par se faire 
entendre , il devint plus fort que le roule- 
ment du tonnerre : la terre trembla dans 
tous les environs : de larges crevasses s'ou- 
vrirent. Du centre de la plaine sortit un 
bouillon de boue détrempée , de soixante 
pieds de diamètre , qui , s'élevant peu à peu, 
parvint bientôt à la hauteur de deux cent 
trente pieds. Ce phénomène dura une demi- 

17* 
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heure ; il se renouvela trois fois encore , 
avec un intervalle d'un quart-d'heure entre 
chaque éruption , tandis qu'un bruit pareil 
à celui d'une mer agitée par la tempête se 
faisoit continuellement entendre sous terre. 

L'auteur de cette description prit le pre- 
mier moment où il put aborder le point de* 
l'explosion : il enfonça son bras dans la par- 
tie où marquoit davantage l'ébullition : il 
n'éprouva aucune sensation de chaleur; au 
contraire , il crut s'apercevoir de plus de 
froid. En effet le thermomètre y descendit 
de trentre-trois , où il étoit en plein air , à 
trente degrés. 

Le feu n'est donc pas l'agent de ce phé- 
nomène ; il ne s'y montre nulle part : les 
pierres et le sable n'en ont aucune em- 
preinte. Mais quelques observations tirées 
du local peuvent aider à son explication. 

110. Le sol du pays est calcaire. Il s'y 
trouve des sources salées et des mines de 
sel : l'on remarque de plus quelques couches 
d'huile de pétrole qui surnagent sur les 
eaux stagnantes voisines. On sait que la pré- 
sence de cette huile annonce d'ordinaire 
celle des mines de bitume. Dans le cas 
actuel , l'acide vitriolique , dégageant beau- 
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coup d'air fixe des sels qui imprègnent cette 
masse argilleuse et gypseuse, on voit cet 
air s'échapper abondamment par une ébul- 
lition générale sur la surface de la plaine , 
lorsque les matières ont été suffisamment 
détrempées par la durée de la saison plu- 
vieuse. 

La saison chaude survenant dessèche jour- 
nellement de couches en côuches ces ma- 
tières : l'air n'a plus la même liberté de se 
dégager au | dehors. Il chasse ^ à la vérité f 
dans quelques points j il élève ces petits 
cônes , il les fore , et crée leurs cratères en 
prenant son issue. Mais la plus grand* 
quantité de cet air se concentre , jusqu'à 
ce qu'enfin le retour de la saison plu- 
vieuse ayant ramolli toute sa surface , cet 
air contraint force sa prison : rendu à son 
élasticité , il s'échappe , en soulevant et 
en entraînant avec lui tout ce qui apporte 
encore quelqu'obstaçle à ce qu'il se réta- 
blisse en équilibre avec l'air extérieur. Voilà, 
je pense , une manière d'expliquer ce jeu 
vraiment très-étrange de la nature, t 

/ ______ 
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CHAPITRE XXXIII. 

Découverte d'un phénomène du même genre > 
faite par M. I * allas. Son [éruption en 
1794. Explication de cet auteur. 

% 111- Da*ïs un mémoire très- intéressant , 
imprimé à Saint-Pétersbourg en ijg5 f sous 
le titre de Tableau physique et topogra- 
phique de la Tauride > tiré d'un voyage 
fait en 1794 p&r M. P allas , se trouvent ; 
pages 21 et suivantes , les détails de la dé- 
couverte dont nous avons fait mention 
au commencement du chapitre précédent. 

Ce savant annonce ce phénomène comme 
digne de l'attention des curieux : il est , dit- 
il avec raison-, plus rare sur notre globe 
que ne le sont les volcans. Il sembleroit , 
d'après ces derniers mots , que M. Pallas 
connoît quelqu'autre situation analogue à 
celle dont il va parler : j'observe néanmoins 
qu'il ne nomme ni le Macalouba, ni aucun 
autre point. 
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Ce second phénomène se produit avec 
plus d'expansion , et peut-être pour cela 
même , avec moins d'effet que celui de 
Sicile. Le siège des matières est en partie 
dans la presqu'île de Kertsch , dernier con- 
lin de l'Europe , au sud-est de la petite Tar- 
tarie , aujourd'hui la Tauride ; et en partie % 
dans l'île de Taman , qui n'est séparée de 
Kertsch que par une des embouchures du 
fleuve du Cuban : Taman appartient à 
l'Asie. Ces deux sites n'offrent qu'un pays 
plat , où l'on n'aperçoit qu'un petit 
nombre de collines peu élevées au-dessus 
du niveau de la mer. Toute leur surface 
est couverte de couches de limon mêlé de 
sable , avec quelques lits de marne et de 
coquillages maritimes. De cet état on peut 
juger déjà > observe M. Pallas , qu'il ne 
peut exister ici un vrai foyer de volcan. 
On y trouve en plusieurs endroits des sources 
abondantes de pétrole , et des gouffres , ou 
syphons , plus ou moins considérables , de la 
plupart desquels dégorge , en bouillonnant, 
un limon salé. 

L'auteur reconnut trois de ces gouffres 
dans la presqu'île , et sept à huit dans Ta- 
man. Un de ces derniers , de plusieurs toises 



Digitized by Google 



* 

2#4 HISTOIRE NATURELLE 

de diamètre , placé sur la pente d'une col- 
line , décèle , par ses bouillons continuels , 
l'abondance du gaz qui le travaille ; la vase 
liquide ne cesse d'en déborder et de s'écouler 
lentement. Sur le haut de cette même col- 
line, se remarquent trois mornes , ou petites 
éminences, qui sont évidemment formés par 
la vase vomie de trois pareils gouffres jadis 
ouverts. A leur pied sont deux petits lacs 
d'une eau salée qui sent le pétrole. Des per- 
sonnes établies à Yenikoul depuis quinze 
ou vingt ans y se souviennent d'une explo- 
sion qui eut lieu sur cette colline , avec 
les mêmes symptômes qui venoient de se 
manifester , six mois avant le voyage de 
l'auteur , dans une autre partie de la même 
île. 

112. Cette dernière éruption avoit eu 
lieu en février 1794» C'est la plus grande 
et la plus abondante dont on ait connois- 
sance. Elle arriva sur le haut d'une colline 
située à la pointe nord l'aman , près du 
golfe du même nom. L'aspect des lieux pa- 
roît cependant indiquer que très - ancien- 
nement il y avoit eu ici une autre sembla- 
ble éruption. Le terrain , que n'a pas recou- 
vert la dernière , est de la même nature 



Digitized 



DES VOLCANS. 2.65 

que les sédimens plus récens 5 c'est le même 
sol , à l'altération près que la végétation et 
l'influence de l'atmosphère ont dû nécessai- 
rement apporter. 

L'endroit où le nouveau gouffre s'est 
ouvert , étoit un fond où les eaux de neige 
et de pluie se conservoient ordinairement 
Ion g- temps. L'explosion se fit avec un fra- 
cas semblable à celui du tonnerre , et avec 
l'apparition d'une gerbe de feu , qui ne 
dura qu'environ trente minutes , accompa- 
gnée d'une épaisse fumée. L'ébullition, qui 
lançoitune partie de la vase liquide, a duré 
jusqu'au lendemain : après quoi la vase a 
continué de déborder avec lenteur , et a for- 
mé six courans , qui , du faîte de la colline 
se sont répandus sur la plaine. La masse de 
vase , formée par ces courans , est épaisse 
de trois à cinq archines ( de six à dix pieds). 
Elle peut être évaluée à plus de cent mille 
toises cubes ; débordement qui tient du pro- 
dige ! Cinq mois après , en juillet , époque 
où M. Pallas vint sur les lieux , la surface 
de ces dépôts étoit desséchée , extrêmement 
raboteuse , et fendillée comme un terrain 
argllleux. Le gouffre qui les avoit vomis , 
se trouvoit bouché par la vase pareillement 
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desséchée ; on pouvoit le traverser sans pé- 
ril , mais non sans frayeur : le bouillonne- 
ment affreux qu'on entendoit alors encore 
dans l'intérieur de la colline , annonçant 
que ses entrailles n'étoient pas aussi tran- 
quilles que son extérieur. 

Cette vase rejetée est toujours une argile 
peu consistante , d'un cendré bleuâtre, toute 
homogène , mêlée de points brillans de 
mica, avec une petite quantité de fragmens 
de schiste marneux, calcaire et sableux , qui 
semblent arrachés des couches superposées 
au foyer d'où l'explosion est partie. Quelques 
cristaux et lames brillantes de pyrites , 
qu'on trouve sur ces fragmens , prouvent 
que la chaleur de ce foyer n'étoit pas assez 
forte pour affecter les couches qui conte- 
noient ces pyrites. Aussi la vase n'est-elle 
sortie que tiède de ce gouffre ; et la gerbe 
de feu n'a été probablement produite que 
par l'air phlogistiqué , qui pût causer l'ex- 
plosion. 

n3. M. Pallas, partant des détails qui 
lui étoient donnés , juge vraisemblable 
qu'une mine de charbon de terre , très-pro- 
fonde , brûle depuis des siècles sous Kcrtsch 
et Taman : que quand la mer s'introduit 
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fortuitement dans les cavités incendiées de 
cette mine , l'expansion opérée par l'eau 
réduite en vapeurs , et le développement 
des difFérens gaz , forcent et fracassent les 
couches supérieures 5 il së fait un jour : 
ces vapeurs en s'échappant entraînent et 
chassent la vase. C'est ainsi qu'elle dégorge. 
Les couches brisées', qui la recouvroient , 
doivent , en se rassayant , aider encore à 
une plus forte émission , qui continue jus- 
qu'à ce que tout soit rentré en équilibre. 

Telle est l'explication de M. Pallas; et 
c'est sans doute ce qu'il y a de mieux , en 
admettant la présence du feu dans ce phéno- 
mène. Mais j'ose dire que cette présence 
m'est très-suspecte : L'apparition de cette 
gerbe de feu est là un hors-d'œuvre. Ce sa- 
vant naturaliste en a jugé de même ; il sent 
bien qu'elle ne pouvoit procéder de la mine 
très-profonde de charbon , quoique suppo- 
sée allumée. N'ayant pas été témoin du fait , 
il en adopte les circonstances telles qu'elles 
lui sont rapportées ; dans son embarras , il 
ne voit plus cê feu que comme un accident 
dans le phénomène: Ce feu y dit -il , n'a 
probablement été produit que par l'air phlo- 
gistiqué. Le peuple de Macaloubà croit égale- 



Digitized by Google 



168 HISTOÎRÏ KATIJRBtlî 

ment voir des flammes dans les éruptions de 
son volcan 5 mais c'est une illusion qui est 
ici démontrée, et je penche à croire que c'en 
a été une aussi de la part du peuple deTaman. 
Cette supposition n'a rien de bien extraor- 
dinaire ; il y auroit une multitude de faits 
à alléguer pour la légitimer. ^ 

Il y a peu de siècles où il n'arrive des 
éboulemens très-facheux dans les Alpes. Une 
montagne dominoit Pleurs , à une lieue au 
nord de Chiavennes : le 2.5 août 1618, cette 
montagne se fendit, et toute la partie qui 
regardent Pleurs ayant perdu son aplomb, 
se détacha et écrasa la ville et tous ses habi- 
tans , au nombre de deux mille deux cents. 
( Voyez l' Encyclopédie Britannique au mot 
Pleurs ). Il peut y avoir vingt-cinq ou trente 
ans que de la même manière , en Savoie , 
une partie très-considérable d'une hauteur 
des Alpes s'écroula et occasionna de grands 
dégâts. La terre fut fortement ébranlée et 
très au loin. Ce fut durant quelques jours un 
volcan nouveau, dans l'opinion d'une mul- 
titude de gens qui avoient cru voir aussi 
luire des flammes au milieu de la fumée. 
La cour de Turin , $ur ce bruit général , 
envoya sur les lieux dessavans, qui recon- 



Digitized by Google 



DES VOLCANS. 2.6$ 

mirent que c'étoit un vaste , niais simple 
éboulement, sans aucun vestige de feu. 

Ce qui trompe dans ces rencontres , dit , 
au sujet de ce dernier accident, M. de Saus- 
sure , ce sont quelques espaces qui , plus 
dégagés entre des tourbillons sombres et très- 
agités , ou de poussière sèche , ou de vapeurs 
aqueuses , admettent des jours et une clarté 
qui ressort et frappe l'œil d'autant plus vive^ 
ment , que l'obscurité , à travers laquelle 
percent et marquent ces éclaircies , est plus 
profonde. 

Il suffiroit, pour causer cette surprise , de 
l'accumulation seule des matières dans la 
partie supérieure de l'éruption. Il y a néces- 
sairement une grande condensation à la tête 
du jet , où les matières qui cherchent à re- 
tomber sont retardées , repoussées et écartées 
par l'effort de celles qui continuent d'être 
chassées , et par celui de Pair qui sort abon- 
damment du cratère. Le sombre de cette 
masse dominante fait paroître beaucoup plus 
claire la partie inférieure. Une parité ren- 
droit au besoin ceci plus sensible. 

M. Houel étoit peintre du roi : cette seule 
annonce lerendroit juge dans le cas présent j 
mais M. Houel , par son Voyage pittoresque 
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des îles de Sicile 9 Malte et Lipari , en 
quatre vol. in-ful. 1782 , ouvrage que déjà 
nous avons cité , a acquis dans Pestime pu- 
blique bien d'autres titres que celui auquel 
il se restreint. Voici comment ce savant s'ex- 
prime , tom. 1 9 pag. 1 27. Lorsque je dessi- 
nois Volcano , il sortoit de son cratère une 
quantité prodigieuse de fumée : les nuages 
qu'elle formoit étoient noirs et épais j ils 
faisoient paroître plus blanche la colonne 
de fumée que lançoit le volcan : elle étoit 
si éclatante qu'elle paroissoit de- la flamme. 
, D'autres , que quelques tartares de Taman, 
auroient donc pu se laisser surprendre par 
une illusion tout-à-fait rapprochée de celles 
ci- dessus. 

On voit que ce phénomène 5 dans son es- 
sentiel et dans ses accessoires, est d'ailleurs 
à Taman ce qu'il est en Sicile. Car je ne 
m'arrête point à la tiédeur prétendue de la 
matière à sa sortie du gouffre : c'est le ther- 
momètre à la main qu'on auroit dû en juger; 
et c'est beaucoup que la trouvant froide sans 
doute aux extrémités des écoulemens , ces 
particuliers qui voy oient cette matière 
bouillonner au gouffre , se soient bornés à 
ne l'estimer que tiède dans ce point central. 
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Si le phénomène se borne à Taman à un 
violent soulèvement des matières , à des jets 
de boue détrempée, à une abondante émis- 
sion de vapeurs, sans l'éruption de cette co- 
lonne très-élevée,qui caractérisent singuliè- 
rement leMacalouba,siles fortes explosions 
y sont même plus rares , c'est qu'à Taman 
et à Kertsch les matières sont plus dissé- 
minées et qu'elles ont des débouchés plus 
multipliés ; elles doivent par conséquent s'y 
produire avec moins d'effet qu'àMacalouba , 
où elles sont absolument concentrées dans 
un point. S'il n'y en avoit pareillement qu'un 
à Taman , les phénomènes se ressembleroient 
parfaitement ; peut-être auroient-ils même 
alors plus d'énergie dans ce dernier lieu , où 
les matières semblent abonder davantage. 

Je serois donc porté à croire que ce second 
volcan de boue est précisément du même 
genre que le premier, et que des causes en- 
tièrement semblables les produisent tous les 
deux. Ce qui achève de m'en persuader , est 
l'existence d'un troisième local qui offre des 
accidens pareils , mais trop en petit pour 
faire sensation. La description s'en trouve 
avec détail dans un ouvrage intéressant déjà 
cité auchap. IV , les Aménités exotiques du 
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docteur Kaempfer , à la pag. 28a. C'est une 
foible colline à trois ou quatre lieues au nord 
de Baku , dans le Shirwan : elle a quarante- 
huit pieds seulement de hauteur perpendi- 
culaire. Elle est sujette à un écoulement con- 
tinuel de boue de son sommet : par inter- 
valles elle a, des jets impétueux ; et les habi- 
tans d'un village voisin dirent à l'auteur que 
dans des temps anciens ses mouvemens 
étoient plus effrayans. Comme tout est ici 
en diminutif, les développeraens y sont tous 
très-faciles à saisir ; et il n'y a jamais eu 
apparence ni de feu ni de chaleur : c'est un 
gaz simple dont le plus ou le moins d'abon- 
dance décide de la force et de la quantité 
des émissions. Je ne doute cependant pas 
qu'en supposant que l'émission du gaz fût 
abondante , comme cela arrive souvent dans 
les éruptions extraordinaires , l'accident de 
la flamine^n'eût subitement lieu si on ap- 
prochait une lumière. Spallanzani l'éprouva 
dans la situation même journalière de quel- 
ques Salses situées dans le Modénois. Cet 
exact observateur a développé à leur occasion, 
avec toute la sagacité et la précision qui le 
distinguent , tout ce qui a rapport à cet 
objet. Il en écarte toute idée de feu inté- 
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rieur persévérant , et n'admet sa présence 
momentanée , si elle étoit bien prouvée , 
qu'à une fermentation accidentelle de pyrites, 
à l'inflammation desquelles se réuniroit une 
partie considérable de gaz carbonique , pour 
produire les foibles clartés qu'on croit avoir 
remarquée dans quelques explosions de ces 
moindres gouffres boueux. ( Voyez\e tom. V 
des V ojages de Spallanzani dans les deux 
Sicile s y ) 



38 



I 

I 

274 HISTOIRE HATVIILII 



CHAPITRE XXXIV. 

* 

Volcans hydropyriques d'Angleterre. Ré- 
flexions sur ces phénomènes. 

1 14. Parmi les objets intéressans que four- 
nit la Grande-Bretagne à l'histoire de la 
nature , on a distingué deux sources aux- 
quelles les physiciens ont donné le nom de 
Volcans hydropyriques , parce que leurs 
eaux avoient la propriété de s'enflammer. 
Quoique ce phénomène soit , comme les pré- 
cédons , d'une nature tout-à-fait différente 
du sujet de ce traité , cependant sa déno- 
mination et l'appel que M. Valmont de 
Bomare fait de l'un d'eux , dans son excellent 
Dictionnaire d'histoire naturelle > au mot 
Volcan, nous autorisent à en parler. 

L'une de ces sources se trouve à Ancliff 
près de Vigan, dans le Lancastre. Elle est 
mentionnée dans la partie de Y Encyclopédie 
de Perth qui a déjà paru , au mot Burning 
spring. Elle a 9 ou elle avoit , porte cet ar- 
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ticle , la vertu de prendre feu et de briller 
comme l'esprit de vin. On voit que l'auteur 
ignore l'état actuel de cette source. Je n'ai 
pas été en situation de me procurer sur elle 
plus de détail. 

J'ai été plus heureux dans les recherches 
à ma portée sur la seconde source. Elle ne 
subsiste plus depuis l'éboulement d'une mine 
de charbon qui en étoit voisine. Cette source 
a eu des caractères singuliers. 

On la voyoit à Boseley , lieu que je trouve 
aussi dénommé Broseley 9 près de Wenlock 
dans le Shrop, Elle étoit inconnue avant 
1711. A la suite d'un grand ouragan , tous 
les habitans de Boseley furent subitement 
réveillés dans le milieu de la nuit , par de 
fortes commotions de la terre, qu'accom- 
pagnoit un bruit sourd effrayant. Les plus 
hardis s'approchèrent d'une petite hauteur 
voisine de la saverne , d'où leur paroissoit ve- 
nir le bruit. lis aperçurent qu'en effet la terre 
étoit ici plus agitée, que l'eau y filtroit avec 
peine à travers le gazon. L'un d'eux , pour 
lui donner jour , prit une bêche et ouvrit 
la terre. Aussitôt l'eau jaillit avec violence : 
quelqu'un ayant approché avec une chan- 
delle allumée , il sortit de cette eau des 

18 * 
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flammes vives , si actives , qu'elles dévo roi en* 
en peu de temps de gros morceaux de bois. 
L'eau elle-même n'avoit aucun degré de 
chaleur : présentée au feu ordinaire , elle 
n'cntroit pas en ébullition plus tôt que celle 
de toute autre source. 

Je sens le premier ce que laisse à désirer 
ce récit ; mais je n'ai pu acquérir plus de 
connoissance sur cette première éruption. 

'Cette fontaine , après avoir conservé ses 
propriétés durant quelques années , les 
a voit perdues, lorsqu'en 1746 elle les recou- 
vra dans une seconde éruption , qu'accom- 
pagnèrent les mêmes symptômes qui s'étolent 
manifestés dans la première. La source un 
peu déplacée s'étoit rapprochée de quelques 
toises de la saverne. Voici dans quel état 
la trouva, cette même année, un professeur 
de Cambridge. 

Dans un creux de quatre ou cinq pieds de 
profondeur sur cinq ou six d'ouverture , 
étoit fixé un vase de terre sans fond, de même 
hauteur que le creux, et de quatre ou cinq 
pouces de diamètre. Là , on voyoit une boue 
claire et noirâtre , qui , quoique froide, s'a* 
gitoit à gros bouillons avec un bruit sourd et 
profond. Une lumière introduite dans le vase, 
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quoiqu'elle fût encore à la distance de plus 
d'un demi -pied du bouillon , faisoit naître 
à l'instant une flamme vive, semblable à 
celle de l'esprit de vin. Elle s'élevoit à la hau- 
teur d'une demi-aulne. On a vu cette flamme 
6e soutenir deux jours de suite sans qu'elle 
s'afrbiblît : on l'éteignoit par l'interception 
çle l'air , en couvrant le vase durant quelques 
momens avec un linge mouillé. 

n5. Ce phénomène qui a disparu en 
1755, à la suite de l'accident dont nous 
avons parlé , peut et doit même , je pense , 
se reproduire. Plus il différera , plus se rap- 
procheront les caractères de la troisième 
éruption , de ceux de la première ; car on 
les voit affaiblis dans la seconde : ce n'est 
plus , comme la première fois , une grande 
masse d'eau qui s'enflamme à l'air libre ; il 
faut , pour obtenir l'inflammation dans la 
seconde éruption , contenir les vapeurs 
et en prévenir la dissipation. Mais il 
est à présumer qu'après un long laps de 
temps , les esprits et les huiles que fournit 
une mine ignorée de bitume , s'étant pro- 
digieusement accumulés , et les vapeurs 
aqueuses qui les charient en étant fortement 
saturées , et tout le local imprégné , une 
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nouvelle manifestation de ce phénomène 
aura tous les caractères de la première. 

Cette huile minérale ou fossile , est le 
Pétrole, on n'en doute pas. Il prend diffé- 
rens noms, comme Naphte, Asphalte, ou 
Pissasphahe , suivant sa couleur , ou qu'il 
est ])his clair, ou plus visqueux ; il s en 
trouve en plusieurs lieux dans tontes les 
parties du monde. Lorsqu'il se produit en 
quelque quantité-, on le recueille avec soin 9 
comme , par exemple , à la fontaine de 
Sainte- Catherine , près d'Edimbourg. On 
connoît celui-ci sous le nom à' Huile miné- 
rale d J Ecosse. La presqu'île d'Abschiron est 
le lieu de la terre où il tst phis commun. 
Nous en avons dit un mot ci-dessus n° 18. 
Tous les environs de l'Ararat en fournissent 
beaucoup : il est extrêmement répandu dans 
le Guatimala au Mexique. On dit qu'une 
chandelle faite moitié de pétrole et moitié 
de résine , plongée dans l'eau , s'y consume 
toute entière. Le feu grégeois, ce feu redou- 
table dont le secret est perdu , est estimé 
avoir eu pour base principale , ou l'huile 
de pétrole, ou celle de vitriol 5 car cette 
dernière , mise dans un vase avec de l'eau 
#t un peu de limaille d'acier , s'allume su-*. 
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bîtement et fait éclater le vase avec un bruit 
effrayant : c'est une manière d'imiter l'éclair 
et le tonnerre. ^ 

On mentionne quelques autres sources 
brûlantes comme celles d'Angleterre , mais 
en petit nombre. Celle de Boseley est ce- 
pendant l'unique, du moins que je connoisse, 
qui , à l'instar des volcans , ait annoncé ses 
éruptions et ses développemens par des com- 
motions redoublées de la terre et de grands 
bruits souterrains. J'ignore absolument 
quelle peut être la cause de ces symptômes, 
11 faudroit, pour les expliquer r recourir à des 
conjectures sur l'état intérieur de. ce local; 
elles m'écarteroient davantage encore du 
plan de cet écrit , dans lequel je m'empresse 
de rentrer. 
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CHAPITRE XXXV, 

Dans quel cas , et oh est-il à craindre que 
des volcans se rallument ? 

116*. Les volcans éteints pouvant se rallu- 
mer , oserions-nous nous permettre quelques 
conjectures sur la plausibilité du retour de 
quelques-uns d'entr'eux à leur ancien état 
d'activité $ d'indiquer quelles sont 1rs cir- 
constances qui doivent faire appréhender , 
dans un pays où il a existé des volcans, 
qu'ils ne se rallument ; dans quel cas cette 
crainte seroit moins fondée ? 

On doit conserver cette défiance dans ceux 
de ces lieux qui sont demeurés sujets à de 
fréquens tremblemens de terre , parce qu'il 
est très- vraisemblable que ce sont des feux 
encore concentrés qui occasionnent ces mou- 
vemens ; et dès-lors on voit comment leur 
présence se lie avec la possibilité d'une réin- 
flammation. D'après cette réflexion on seroit 
fondé à croire que les volcans qui ont existé 
en France ne se rallumeront pas , cette 
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partie de l'Europe étant fort peu sujette aux 
tremblemens de terre , comme le remarquoit 
Pline la naturaliste , il y a plus de dix-sept 
siècles. Ceux de l'Allemagne seroient dans 
le même cas ; mais par la raison contraire, 
la Calabre a beaucoup à craindre : car les 
désastres qui l'ont affligée en 1783 , quel- 
qu'effroyables qu'ils aient été , n'ont pas 
surpassé ceux qu'elle souffrit en i638 , 
1659, 1700 et 17^4* L'Asie mineure, no- 
tamment les environs de Srayrne ; la Syrie, 
sur- tout dans le voisinage d'Antioche , sont 
dans le même danger. Saint - Domingue 
et plusieurs des Antilles l'ont à appréhen- 
der , comme aussi Lima et d'autres parties 
du Pérou , ainsi que le nouveau royaume de 
Grenade , où les tremblemens de terre sont 
presque journaliers , suivant l'abbé Raynal. 
Le Canada y seroit également exposé , à 
s'en rapporter au Censeur universel Anglais, 
du 27 décembre 1785 ; il prétend qu'il y a 
subsisté plusieurs volcans. Il est certain que 
les tremblemens de terre y sont communs 
dans plusieurs de ses parties : il y en eut 
un dans le siècle dernier en i665 , qui fut 
par ses effets un des plus violens dont parle 
l'histoire. Il absorba subitement une chaîne 

» 
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<le montagnes de cent lieues de longueur» 
Ce fait , d'ailleurs connu , se trouve dans 
Valmont de Bomare , article Tremblement 
de terre. Les suites de ces commotions 9 
quelle qu'en soit la cause, pourraient être 
très-funestes dans cette grande région , à 
cause des lacs immenses qui la couvrent. 
On lit dans la Bibliothèque Britannique 9 
tom. II , que le tremblement de terre de 
1796" a rompu une partie du roc qui forme 
la cascade de Niagara , et que bien des 
gens ont été alarmés , sachant que si ce roc 
s'ouvroit quinze pieds plus bas par quelque 
nouvelle secousse , le lac Erié se videroit 
dans l'Ontario, avec une telle rapidité que 
l'inondation apporterait des dommages in- 
finis* 
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CHAPITRE XXXVI. 

Des volcans soumarins. Leur caractère dis- 
tinctif. Quel est le nombre qu'on en con- 
noit? Volcan de Santorin. Epoques de ses 
huit premières éruptions durant \un laps 
de plus de deux mille ans : leurs produits. 
Détails de la neuvième en 2767. Produc- 
tion de l'île Noire. 

117. Ayant satisfait, autant qu'il a été 
en nous , aux questions qui se sont offertes 
sur les volcans à découvert , il nous reste à 
traiter de ceux qui , couverts par les eaux , 
sont connus sous le nom additionnel de 
Soumarins. 

Leur situation abaissée , contradictoire 
avec la grande élévation des précédens, et 
le défaut où sont leurs feux d'une commu- 
nication libre et continuelle avec l'air ex- 
térieur , sont deux motifs qui auraient pu , 
ce semble , faire confondre les feux sou- 
marins avec ceux dits centraux. Mais la 
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connoissance que l'on a que ces feux , quoique 
sous le niveau de la mer , occupent dans son 
sein des hauteurs encore considérables j que 
c'est de leurs sommités submergées que ces 
feux s'échappent par intervalles ; que c'est 
à la faveur de la conformation interne de ces 
hauteurs en tuyaux prolongés dominans un 
vaste abîme , que sont élancées , dans des 
tourbillons de cendres et de ponces , des 
masses monstrueuses brûlantes , et que sont 
vomis à leur suite des torrens prodigieux de 
laves : ces secondes considérations , qui les 
distinguent absolument des feux centraux , 
et qui les rapprochent essentiellement des 
volcans à découvert , ont décidé les phy- 
siciens à réunir sous le nom générique de 
volcan , toute montagne ignivome ; gardant 
le mot absolu pour la montagne à décou- 
vert , et spécifiant celle ensevelie sous les 
eaux par l'addition du mot soumarin. 

118. Avant toute recherche ultérieure, il 
est dans l'ordre de prouver qu'il existe de 
ces sortes de feux , d'autant plus que , si 
ce phénomène n'étoit pas localement dé- 
terminé , et que nous fussions réduits à 
disputer sur sa possibilité , il est en lui-même 
si extraordinaire que nous serions en vérité 
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tentés d'en rejeter la théorie , et de re- 
garder son existence comme une chimère. 
Dans ce cas , nous doublerions le trait 
connu des Talapoins de Siam , sur le fait 
de la glace qu'ils jugeoient impossible. 

Les volcans soumarins sont très-peu nom- 
breux. Dans l'universalité des mers , il n'est 
que trois points où leur emplacement soit 
déterminé : la plage de Santorin , celle des 
Açores et celle d'Islande. On assure qu'il en 
subsiste dans l'Océan oriental, à l'approche 
de quelques-unes des Larrones ; mais je 
n'ai lu nulle part la fixation de leurs as- 
siettes. Sans donc contester la réalité de 
ceux-ci , je n'insisterai pas pour le moment 
à leur égard ; j'appuierai même peu sur le 
volcan sou marin d'Islande t quoique sa pré- 
sence soit assurée : il est en face de PHécla , 
à trois quarts de lieue de la côte sud de 
cette île. Je me bornerai à indiquer deux 
de ses éruptions. Blefkénius , dans la Des- 
cription de L'Islande , page ^5 f en rapporte 
une dont il fut témoin. Elle commença dans 
la nuit du 19 novembre i563. Dans la par- 
tie de l'Océan , qui est dans la direction de 
PHécla , sortoient d'horribles feux en si 
grande abondance , dit-il , que l'Islande 
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entière en fut éclairée. Des secousses tîo-* 
lentes agitoient la terre et faisoient appré- 
hender que l'île ne s'engloutît. Cependant 
le bruit d'une immense artillerie souterraine 
se faisoit entendre. La détonation étoit 
telle , ajoute Blefkenius > que je ne crois 
pas que le fracas de la dissolution du globe 
Je surpassât. La mer se retira durant quel- 
/ que intervalle de temps , à deux milles 

d'Allemagne , environ deux lieues de la côte. 
L'éruption de 1783 n'est ignorée de per- 

« 

sonne ; les circonstances qui l'accompagnè- 
rent furent les mêmes que celles ci-dessus : 
les îles que produisit cette seconde éruption 
disparurent après une courte existence de 
quelques mois. 

119. Les volcans de Sântorin et des Açores 
ayant plus de célébrité , j'ai pensé que l'his- 
torique de leurs mouvemens auroit plus 
d'intérêt. 

L'île de Théra , depuis Sainte-Irène , au- 
jourd'hui Santorin , fut surnommée par les 
Grecs Kaménoi , c'est-à-dire brûlée ; son sol 
Test en effet. C'est une tradition , dit Pline , 
liv. II , chap. 87, qu'elle est sortie de 
la mer à une époque très reculée , mais in- 
connue. Les événemens postérieurs et cer- 
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tains, qui ont eu lieu clans ses environs, 
donnentdela vraisemblance à cette tradition. 

Cette île forme avec celle de Milo, dont 
nous avons parlé , et celle de Paros , si cé- 
lèbre par ses marbres , un triangle dont 
chaque côté est d'environ quinze lieues- Je 
soupçonnerais qu'il est entr'elles un feu cen- 
tral considérable , dont le volcan de Milo 
put être autrefois un point découvert d'ex- 
halaison ; mais il en est certainement aujour- 
d'hui isolé : car les effets du feu de ce volcan 
sont f bibles en eux-mêmes ; et dans les grand» 
mouvemens du Santorin , la situation du 
Milo ne paroît aucunement altérée. Je 
fonde l'idée de ce feu central sur un grand 
nombre à' îlots brûlés , comme les appelle la 
carte de cette mer, qui sontépars entre ces 
trois îles principales 5 quelques-uns n'ont 
paru que dans ce siècle. Presque tous sont 
près de Milo où la mer est moins profonde. 
Je jugerois que ces îles ne sont que de sim- 
ples productions du feu central. La mer est 
au contraire très-haute en approchant du 
Santorin} c'est d'elle que s'élève la montagne 
qu'elle couvre , d'où n'ont pas cessé de se 
manifester les éruptions. Près d'elle on ne 
trouve pas de fond pour l'encrage des vais- 

! 
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seaux , comme le reconnoît M. de Bomare , 
édition de Lyon , tom. XV, pag. 128 de son 
Dictionnaire déjà cité. 

En quelque quantité que soient sur la 
surface de cette montagne submergée , les 
matières qui en sont sorties,Iorsque les feux, 
une fois engagés dans le vide delà base, pren- 
nent plus d'activité , ils s'élèvent forcément 
et entraînent avec eux les matières , parce 
qu'ilssonttoujours contraints dans leur direc- 
tion parla forme intérieure de la montagne. 
Son sommet ou les entours du sommet sont 
donc toujours le point le plus fortement atta- 
qué , celui qui doit céder, et cède en effet ici , 
comme dans le volcan à découvert, qui 
s'ouvre pour la première fois. Aussi ne se 
4'ait-il pas d'éruption dans le volcan souma- 
rin , que les masses, précédemment assises, 
n'en souffrent et qu'elles ne soient entrou- 
vertes ; que leur surface , ou n'acquiert 
par la survenue et l'adhésion de déjections 
nouvelles, ou ne perde par l'absorption de 
quelques-unes de ses parties , soit dans l'a- 
bîme enflammé , soit dans les profondeurs 
de la mer. C'est ce que confirment toutes 
les éruptions , et spécialement les détails 
de la derrière. On les trouve clans toutes 
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les feuilles périodiques de son époque. Un 
témoin oculaire , le père Gorée 9 en publia 
une relation j dont je donnerai le précis 
après avoir mentionné les huit antérieures 
connues. 

Comme les symptômes de ce grand phé- 
nomène .sont , à très- peu de choses près, 
toujours les mêmes $ que néanmoins ils sont 
propres à intéresser une louable curiosité , 
et de plus à jeter du jour sur cette opération 
de la nature : je daterai simplement les pre- 
mières éruptions , réservant à l'exposé de la 
dernière le détail de ces circonstances tou- 
jours répétées, en me bornant même aux 
plus marquantes. 

120. La quatrième année de la i35« Olym- 
piade , c'est-à-dire , Tan a36 avant Jésus- 
Christ , naquit du sein des eaux et au milieu 
des feux, l'île de Therasia : un détroit 
d'une demi-lieue la sépare de Santorin. 
Cent trente ans après , Tan 106 avant Jésus- 
Christ, sortit près d'elle l'île Automaté, 
qui depuis, ayant été consacrée à Vulcain , 
fut plus connue sous le nom d'Hiéra , sacrée. 

Après un laps de cent dix ans, de l'ère 

vulgaire l'an 4 , se forma semblablement une 

■ ■ 

*9 
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troisième île , nommée Thia , à deux stades i 
ou deux cent cinquante pas d'Hiéra. 

Ces trois éruptions sont rapportées dans 
Pline au lieu cité plus haut $ dans Strabon , 
livre premier ; et dans Sénèque., aux Ques- 
tions naturelles , livre VI, chap. XXI. 

L'an 726 , ce volcan , après de violentes 
éruptions de gendres et de roches embrasées, 
vomit une grande quantité de laves, qui 
réunit Thia àHiéra. 

En 1457, cette île s'accrut encore, tou- 
jours avec les mêmes symptômes. Un marbre 
élevé près la porte du fort Scarus, dans 
Santorin , atteste l'événement et sa date. 

Une sixième éruption, en 1570, donna 
une île nouvelle : on l'appelle la petite Ka- 
ménou 

En i65o , ce volcan entra dans un travail 
qui dura près d'une année. L'époque de ses 
plus grandes convulsions fut dans les pre- 
miers jours de son ouverture, du 34 sep- 
tembre au 9 octobre. La mer se soulevait 
jusqu'à quarante-cinq pieds de hauteur, et 
cela dans une si grande étendue , que des 
galères du grand Seigneur furent brisées 
dans le port de Candie, quoiqu'il soit à plus 
de quatre-vingts milles de distance de San- 
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torln. Smynie et Constantinople forent in» 
commodées des cendres qui s'étoient échap- 
pées, dans des tourbillons de flammes, du 
sein des eaux. On a tous les détails de cette 
éruption dans le père Kircher , auteur con- 
temporain, à la suite de la mention dea,pré- 
cédentes. 

Cet inépuisable volcan se rouvrit en rfofJ 
La petite Kaménoi s'agrandit i elle a aujour- 
d'hui plus de trois lieues de circuit» 

On trouvera le rappel de la plupart de ce» 
éruptions, et toutes les circonstances de 
cette dernière, au troisième tome des Mé+ 
moires de V Académie des Inscriptions , et 
dans ceux de V Académie des Sciences* 
année 1708. 

121. C'est entre la petite Kaménoi et celle 
d'Hiéra, qu'est arrivée l'éruption de 1767. 
Elle commença avec le mois de juin i durant 
plusieurs jours, la terre violemment ébranlée 
par l'action du feu, soulevoit la, mer au 
point de faire craindre qu'elle ne submer- 
ge.ât toutes les îles de ce parage.Une épaisse 
et noire fumée obscurcissoit l'air , qu'elle 
infectoit d'une si forte odeur de soufre, 
que nombre de personnes et d'animaux en 
lurent suffoqués. Une cendre noire, sembla*. 

19 * 
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4>Ie à la poudre à canon , se répandoit par* 
tout. Des torrens de flammes, échappés du 
milieu des eaux, vagant sur elles, et s'éle- 
varit à plusieurs coudées , éclairoient par 
intervalle cette horrible scène. L'affreux en- 
semble des sons divers , produits par tous les 
élémens en courroux , glaçoit les cœurs par 
la crainte des malheurs qui pouvoient à 
chaque instant résulter de leur conflit. 

Enfin, après dix ou douze jours de tra- 
vail, la nature fit une pause, et l'on décou- 
vrit l'effet de son trouble. Une île nouvelle 
étoit sortie dans le voisinage de la petite 
Kaménoi. L'on se pressa d'aller la recon- 
noîtrc : beaucoup de ses parties étoient en- 
core brûlantes. C'étoit un amas informe de 
masses recuites , amalgamées par une lave 
qui s'ofï'roit à l'œil, dit le père Gorée, 
comme la mie d'un beau pain ; mais on fut 
contraint, dès le lendemain , de renoncer à 
cette curiosité précoce , et de s'éloigner en 
toute hâte. On sentit ce sol nouveau se mou* 
voir: il s'élevoit dans quelques parties, il 
s'abattoit dans d'autres. La terre , la mer et 
le ciel reprirent bientôt leur aspect formi- 
dable : les symptômes parurent même s'éten- 
dre et s'agraver. La mer bouillante changea 



Digitized by 



DBS YOLCANS. *9$ 

plusieurs fois de couleur.: des flammes sou- 
tenues s'en échappoient comme d'une vaste 
fournaise, mais accompagnées de cendres 
et de ponces. Le bruit affreux d'une artil- 
lerie souterraine se faisoit entendre. Des 
rochers énormes, élancés du fond de l'abî- 
me , sembloient battre contre les voûtes qui 
le couvrent : alternativement repoussés et 
renvoyés, on distinguoit, dit l'auteur de 
la relation , le redoublement de leurs coups* 
Quelques-uns, ou se faisant jour, ou bien 
le trouvant fait , on les voyoit s'élever en- 
flammés dans les airs , et retomber dans les 
eaux qui venoient de les vomir. Des masses 
se produisoient , se soutenoient quelques 
jours, et disparoissoient ensuite. Dans ce 
désordre général, des portions considéra- 
bles de la petite Kaménoi furent englouties : 
cependant le travail du volcan prenoit plus 
de surface j ses déjections abondoient pro- 
digieusement 5 on apercevoit une île nou- 
velle se former. Dans ses accroissemens suc- 
cessifs, continués durant près de quatre 
mois , elle vint se réunir à celle produite en 
juin. On l'a nommée Y lie noire, de la cou- 
leur de son sol. Elle est presque double de 
la petite Kaménoi. Un trèa-foibk intervalle 
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Veut sépare : jusqu'à la fin de mai de Tannée 
suivante , ce volcan continua de donner des 
alarmes. Il ébranla souvent la terre et la 
mer , et faisoit entendre des bruits effrayans y 
il s'ouvrit même encore , mais pour un mo- 
ment, le i5 avril : il en jaillit une multitude 
de grosses pierres enflammées, qui s'abat- 
tirent à deux miiles de distance. 

Il est donc prouvé par neuf éruptions, 
fondées sur l'histoire , qu'il existe un volcan 
maritime à Santorin. Elles ont en lieu dans 
nn espace de vingt-un siècles- 
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CHAPITRE XXXVII. 

■ 

Volcans maritimes des jéçores. i°. Empo- 
tions du volcan de St. -Michel. a°. Erup- 
tion du volcan de St.- Georges. 

, 122. L' et a t du sol de plusieurs des Aço- 
res y leurs volcans, éteints ; ceux qui y sub- 
sistent encore ; les commotions violentes 
auxquelles ces îles sont sujettes ; l'Océan 
vomissant fréquemment, dans des points 
déterminés sur leur attérage , des îles nou- 
velles } l'instabilité même de ces produc- 
tions, dont aucune n'a pu jusqu'à ce jour 
trouver une assiette assurée sur les bords du 
cratère d'où elles étoient issues : tant de cir- 
constances réunies l'ont regretter à notre 
curiosité de ne pas avoir sur ces îles des 
notions plus anciennes. 

Les Açores , qu'on appelle aussi Tercères , 
du nom de la principale , n'ont été décou- 
vertes que dans le quinzième siècle. Elles 
occupent dans l'Océan Atlantique un espace 
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considérable, dont Fayal, Pico et Saint- 
Georges, plus rapprochées entr'elles, tien- 
nent le centre. Flores et Corvo sont à leur 
nord-ouest : la Gracieuse, Tercère, Saint- 
Michel et Sainte-Marie, au sud - est. De 
Flores à Sainte-Marie on compte plus de 
cent quatre-vingts lieues. 

On pense communément, sur les motifs 
que nous venons de toucher, que ces îles 
reposent sur des voûtes qui recèlent des 
feux intérieurs, dont on présume que la 
direction, plus ou moins embarrassée, se 
prolonge jusqu'aux côtes occidentales du 
Portugal : on le présume , d'après des mou- 
vemens presque toujours simultanés entre 
ces parties , malgré une distance d'environ 
deux cent quarante lieues. 

Trois éruptions, qui ont eu lieu dans un 
intervalle de quatre- vingt- douae ans, au 
même parage de l'Océan, en vue et très- 
près de Saint * Michel , ont prouvé que là 
existent un volcan soumarin. 

Une quatrième éruption en a manifesté 
un second, près de Saint-Georges , quatre- 
vingts lieues plus à l'ouest que le premièr. 

L'action et la réaction des mêmes élé- 
ment entr'eux donnent nécessairement des 
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effets semblables. Ce seroit donc nous ré- 
péter inutilement que consister sur le dé- 
tail des circonstances qui ont accompagné 
chacune de ces éruptions. 

ia3. En juillet i638, près de l'île Saint- 
Michel , d'une profondeur connue de cent 
vingt pieds, mais à très-peu de distance de 
laquelle POcéan en acquiert presque subite- 
ment une de plus de neuf cents , sortit, 
après un travail de plusieurs semaines , une 
île d'environ six milles de tour. Elle fut 
réabsorbée dans un intervalle de temps ap- 
prochant de celui qu'avoit rempli sa for- 
mation. 

En 1691 , du 6 juillet au 12 août, ce vol- 
can ne cessa de se manifester en activité 
par des détonations intérieures, par des 
secousses qui ébranloient l'île St. -Michel, 
et qui y causèrent de grands dégâts; par 
la chaleur et les mouvemens impétueux de 
l'Océan ; par des éruptions de flammes , de 
cendres et de ponces. Mais ses déjections ne 
s'élevèrent pas cette fois jusqu'au niveau de 
la mer : il ne parut aucune île nouvelle. 

Vingt-neuf ans après, en 1720, naquit, 
au milieu des symptômes les plus effrayans , 
une île un peu moindre que celle de i638, qui 
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cependant avoit assez d'élévation pour être 
découverte en mer de sept à huit lieues d'éloi- 
gnement. On observa qu'elle tenoit le même 
emplacement qu'avoit occupé l'île éphémère 
précédente 5 mais qu'au temps de cette nou- 
velle production , la mer ne surmontoit plus 
le sommet de la montagne volcanique que 
de quatre-vingt-dix pieds. Les ruines des 
émissions antérieures avoient vraisembla- 
blement apporté cette différence. Peut-être 
ajoutèrent-elles aussi à la difficulté du tra- 
vail de la nature : car les relations qui fu- 
rent publiées de cet événement , affirment 
que le désordre de la" nature fut si grand , 
que nombre de personnes en mourù rent de 
frayeur. > 

On trouvera le récit de ces trois éruptions 
dans M. de Buffan. Elles sont plus détail- 
lées dans les Mémoires de V Académie des 
Sciences, année 1721. Elles démontrent in- 
contestablement l'existence d'un volcan sou- 
marin près Saint-Michel. 

124. L'éruptioH de 1757 nous en a décou- 
vert un second dans cet Archipel* II est 
éloigné , comme nous l'avons dit , de qua- 
tre-vingts lieues du précédent. 
; Le 9 juillet , un peu avant minuit, Saint- 
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Georges, Pico et Fayal , trois îles plus 
grouppées entr'elles, n'étant divisées que 
par un intervalle d'à peine cinq lieues j Ter- 
cère même, quoiqu'au double de cette dis- 
tance de Saint-Georges, furent surprises au 
même instant , et ébranlées jusque dans leurs 
fondemens par d'horribles secousses de la 
terre. Le premier choc dura deux minutes 
entières. L'Océan soulevé ne connut plus de 
rivages. Nuit affreuse qui coûta la vie à une 
multitude de personnes , et qui couvrit de 
ruines ces îles habituellement fortunées , 
mais jetées en ce fatal moment dans le com- 
ble de la désolation. J'omets les particula- 
rités ordinaires dans ces tristes phénomènes, 
les mugissemens confondus de la terre et 
des eaux , la fumée et les cendres qui rem- 
plissoient Pair, les flammes qui s'échappoient 
de POcéan , pour venir au résultat de ce tu- 
multueux travail de la nature : ce fut la 
production de dixJmit petites îles , qui s'éle- 
vèrent insensiblement du sein de la mer , à 
la distance d'environ cent toises de la côte 
nord de Saint-Georges. Elles ont disparu 
après quelques mois , ainsi que Pont fait , 
jusqu'à ce jour, celles produites par le vol- 
can de Saint-Michel. Les pics maritimes des 
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Açores ont , selon toute apparence , moins 
de surface que la montagne volcanique de 
Santorin . Je pense que de-là vient la ca- 
ducité des productions des premiers vol- 
cans, et la stabilité de celles du dernier. 
On observa que Flores et Corvo, Saint- 
Michel et Sainte-Marie ne se ressentirent 
aucunement de l'éruption du volcan Saint* 
Georges j la Gracieuse en souffrit peu. 



— 
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CHAPITRE XXXVIII. 

I 
ri 

Les volcans maritimes ne sont pas un pro- 
duit des Jeux centraux. Sentiment de 
M. de Buffon sur l'origine des volcans 
woumarins. Justification de l'hypothèse 
de cet auteur. Comment s'est formé le 
volcan soumarin. Difficulté contre ce 
sentiment : sa solution. 

♦ 

12.5. L'existbncb des volcans souma- 
rins établie, la question de lenr origine 
*e présente j et l'on demande si du moins 
ces monts - ci ne seroient pas des produc- 
tions des feux centraux. Leurs masses, 
dira - 1 - on , sont foibles comparativement 
à celles des volcans à découvert $ elles peu- 
vent donc avoir été le résultat d'une érup- 
tion : elles pourraient même avoir été for- 
mées par des éruptions successives , puisque, 
à la différence des précédens, à l'exhausse- 
ment desquels les déjections les plus abon- 
dantes n'ajoutent jamais rien , ces volcans-ci 
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peuvent acquérir , comme nous venons de 
l'pbserver au sujet du volcan de Saint- Mi- 
chel des Açores, dont le sommet étoit en 
1720 moins abaissé de trente pieds aous le 
niveau de la mer qu'il ne l'étoit en i638. 

J'avoue que j'insiste inutilement en moi- 
même pour trouver plausible la formation 
d'une montagne volcanique , quelle qu'elle 
soit , sur un sol découvert , ou au sein de 
l'Océan , par des feux centraux. Je dis la fùr~ 
mation d'une montagne volcanique , ce qui 
est en thèse 5 car il est bien convenu qu'une 
montagne donnée , pourvu qu'elle soit d'un 
grand ordre , peut se volcaniser. Nous avons 
tâché d'en développer la manière et les 
causes aux numéros 2.4 et 35 : mais il est 
ici question de la production d'une mon- 
tagne volcanique dans toute sa solidité et 
toute sa forme , par un feu central : c'est 
ce que l'on affirme, et ce qui me semble 
absolument répugner. 

Supposons en effet que l'action de ce feu 
ait produit une colline de la hauteur , sî 
l'on veut, du volcan maritime de Saint- 
Michel des Açores : qu'avons - nous ? une 
niasse informe , et rien plus. Car on n'exi- 
gera pas sans doute que nous admettions 
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que oe massif soit sorti fortuitement d'un 
pareil chaos, avec la conformation d'un 
volcan $ c'est-à-dire, exactement foré dani 

0 

son centre. 

On se réservera, je le comprends, de ré- 
pondre que la colline, une fois produite» 
s'est ensuite volcanisée en la manière ordi- 
naire En la manière ordinaire 

L'hypothèse n'est point admissible dans ce 
cas-ci. Les lois de la nature et l'état certain 
des choses nous indiquent la manière puis- 
sante et simple tout ensemble, dont une 
montagne d'un ordre supérieur , à la faveurs 
des vides de sa forte base , et des fissures 
perpendiculaires qui sé rencontrent dans sa. 
hauteur, cède à l'action d'un feu intérieur, 
et se prête à toutes ses éruptions. Mais, 
i°. cette informe colline, produite comme on 
le suppose , est sans base fondamentale. Ce 
n'est qu'un amas de rocailles recuites et de 
roches brûlées, dont la lave a fait un tout, 
après quelles ont été vomies sur les paroi» 
du sol entr'ouvert que couvre l'océan. a°. C'est 
un massif sans caverne proprement dite , 
qui soit assez vaste pour concentrer des 
feux, et lui procurer par conséquent, par 
leur effort , un tuyau et une bouche volca- 
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nique. 3*>. C'est un amalgame trop indigeste, 
trop irrégulier, pour que de lui-même il 
puisse se fissurer dans sa direction perpendi- 
culaire ; et d'après cet état entier, si une nou- 
velle échappée du feu central pouvoit avoir 
heu au même point, ce que je ne pense pas , 
cette action pourroit culbuter cette monti- 
cule; mais elle ne la transformera jamais en 
volcan. Je dis que je ne le pense pas> pour 
un motif que je crois avoir déjà touché. Une 
montagne volcanique est, suivant la juste 
expression de M. de Buffon , un canon d'un 
volume immense. La décharge se répétera 
toujours par la bouche , parce que la direc- 
tion en est forcée : de-là procèdent les érup- 
tions constamment réitérées des volcans 
même soumarins , comme nous l'avons vu, 
dans ou vers le même point. Au contraire, 
Je feu central, dont l'effort n'est pas sem- 
blablement contraint et dirigé , doit , après 
une première déjection, essayer un autre 
jour, solliciter tout autre point que celui 
qu'il a fortifié par une précédente émis- 
sion. 

Nous avons parlé , il est vrai , au n°. 34 9 
de quelques élévations qui se forment sur 
le penchant d'un grand volcan en activité : 
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Foibles hauteurs , rarement , quelquefois ce* 
pendant ouvertes dans leur centre, et pou- 
vant dégorger» 

Mais ce phénomène résulte de données 
certaines, de dispositions antérieures, sans 
lesquelles il n*auroit pas lieu. La matière 
fermentant dans une vaste base caverneuse, 
s'élève et s'engage dans la hauteur de la 
montagne. Fortement concentrée et res- 
serrée dans les parties supérieures du vol* 
can , si cette lave en trouve un point plus 
affaibli , et qui ne cède cependant qu'ensuite 
d'une grande surcharge, elle fait un jet, 
dont la hauteur est en raison de celle où 
se porte, dans l'intérieur du volcan, la 
masse principale. Les parois extérieures de 
ce jet se consolident , lors même que la lave 
et l'air embrasés chassent encore par son 
centre. Quand enfin les matières se ras- 
soient dans l'abîme, ce petit centre peut 
quelquefois demeurer légèrement ouvert ; 
et rien n'empêcheroit qu'à l'époque d'une 
nouvelle éruption , il ne s'échappât , par cet 
orifice, quelques matières. L'on voit qu'ici 
nous n'avons d'effets que d'après des causes 
connues $ au lieu que , dans l'hypothèse que 
nous combattons, on suppose ces mêmes 

20 
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effets dans l'absence de toutes leurs causes." 

126. Je préfère de suivre sur l'origine des 
volcans soumarins le sentiment qui me pa- 
raît être celui de M. de Buffon. 

Il a été observé , dit cet auteur , Théorie 
de la terre , article 17, qu'il n'y avoit pas 
d'exemple d'îles isolées produites en haute 
mer : c'est toujours près de quelques îles 
anciennes qu'il en paroît de nouvelles. C'est 
donc de la prolongation de la montagne 
qui forme la première , que sortent les se- 
condes. 

Justifions d'abord l'observation alléguée 
par M. de Buf ton , nous développerons 
ensuite les conséquences qui en résultent. 
J'éprouve avant mes lecteurs le regret que 
ce savant historien de la nature, justement 
appelé le Pline de notre siècle , n'ait pas 
rempli cette tâche. 

127. La partie du globe que couvrent 
les eaux est divisée , comme sa partie sèche, 
en plaines , en hauteurs et en vallées. Parmi 
les montagnes maritimes , il y en a qui 
dominent les mers ; on les appelle des îles, 
des bancs, des écueils. Nous faisons abs- 
traction de celles-ci pour nous arrêter à 
celles dont les sommets demeurent abaissés 

1 
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sous les eaux , qui recèlent des feux , et 
desquelles sortent des îles nouvelles. Ca 
sont ces dernières hauteurs que M. de Buffon 
prétend n'être que des appendices , des 
prolongemens submergés de ces montagnes 
découvertes et plus élevées , qui constituent 
les îles voisines. 

Cet état est évidemment celui des deux 
volcans soumarins des Açores et de celui 
d'Islande. Ils sont dans un très-grand rap- 
prochement de ces îles , où ont subsisté , et 
dans quelques - unes desquelles subsistent 
encore de hauts sommets allumés. 

Le volcan maritime de Santorin est peut- 
être trop distant de Milo , pour que nous 
puissions estimer qu'il en soit un prolon- 
gement. Mais c'est un fait que démontre 
l'état actuel des choses , qu'il fut un temps 
où la plupart des îles de l'Archipel brû- 
lèrent. Y auroit-il de l'invraisemblance à 
supposer qu'à ces époques reculées, un vol- 
can découvert eût été englouti au voisinage 
de Santorin , et que son prolongement eût 
été conservé ? 

Le rappel d'une situation connue dans 
le golfe du Mexique développera cette opi- 
nion. On lit dans le Père Labat qu'à quel- 

ao * 
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ques douze ou quinze toises de distance de 
la côte occidentale de la Guadeloupe , l'eau 
de la mer est toujours bouillante. Il est facile 
d'en reconnoître la cause : en fouillant suc- 
cessivement , dit cet historien , à quinze ou 
dix-huit pouces de profondeur , le sol dé- 
couvert qui est dans la direction de ce point 
de l'Océan jusqu'au volcan de la soufrière , 
on trouve ce sol brûlant. Il est donc palpable 
qu'il y a ici un prolongement écarté de 
la soufrière , qui , quoiqu'abaissé sous le 
niveau des eaux , en domine encore les 
profondeurs , et que dans ce prolongement 
subsistent des feux puissans. 

Or , supposons pour un moment que 
quelqu'accident vînt à couper cette com- 
munication j le volcan pourroit devenir 
double , comme en Islande , sous l'aspect 
de l'Hécla : le primitif seroit à découvert^ 
le secondaire, soumarin. La soufrière pour- 
roit avec le temps s'éteindre ; la partie où 
est la bouche pourroit même s'affaisser 
totalement } et le volcan secondaire , le 
soumarin, persévérer. C'est à une semblable 
casualité que nous rapporterions l'origine 
du volcan de Santorin. 

Quant à ceux que beaucoup de témoi- 
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céart oriental , mais dont les positions pré- 
cises ne sont point indiquées , ou du moins 
ne me sont pas connues 5 si leurs assiettes 
sont dans le voisinage de quelques îles , je 
les classerois avec les volcans soumarins des 
Açores, ou avec celui dislande. S'ils occupent 
des points trop écartés des îles, je les rap- 
pellerois à l'hypothèse que nous établissions 
relativement au volcan de Santorin : d'au- 
tant que l'état entier de cette partie du 
globe , où repose l'Océan oriental , nous 
autorise à penser qu'elle a subi les catas- 
trophes les plus funestes. Les îles groupées , 
ou celles éparses dans cette mer, sont sans 
nombre : on en compte près de douze cents 
dans le seul archipel des Philippines ; ceux 
des Moluques , des Carolines , des Péléws > 
des Mariannes et de Iiquéjo , en offrent une 
immense multitude. Dans plusieurs îles de 
ces archipels , on rencontre des volcans 
ardens que surpassent en nombre ceux qui 
y sont éteints. Cette mer est en général de 
toutes la moins profonde •> on croit y na- 
viguer sur un grand continent englouti : 
dans plusieurs de ses plages , on trouve les 
eaux brûlantes -, on a vu plusieurs fois des 
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fumées et des flammes s'en élever. Dans le 
concours de tant de circonstances , dont 
les unes offrent les signes, et les autres 
les causes, des grandes révolutions physiques, 
il n'y a rien d'étrange à supposer qu'ici le 
feu se soit maintenu dans l'appendice de 
quelqu'île volcanique qui auroit été sub- 
mergée. 

Je conviens cependant que ce n'est là 
qu'une simple induction : mais il seroit 
injuste de la regarder comme purement 
arbitraire ; c'est la localité qui la présente j 
et , ce qui devient un grand motif de cré- 
dibilité pour cette hypothèse de M. de 
Buffon , c'est à sa faveur que s'évanouit 
subitement une exception à l'ordre général 
des choses, exception qui révoltoit dans 
cette partie de la physique de la terre. On 
voit comment une montagne peut se trouver 
volcanique , même sous le niveau des eaux : 
la situation abaissée de ce volcan n'est plus 
une énigme 5 on en a le mot : le mont 
semble n'être que de l'ordre le plus infé- 
rieur mais sa base et son foyer sont d'une 
montagne d'un grand ordre. 

128. Auroit-on quelque peine à concevoir 
que les feux pussent s'isoler et se concentrer 
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dans le prolongement soumarin d'un volcan 
à découvert; celui-ci, ou subsistant comme 
en Islande, ou s'éteignant comme aux Açores, 
ou s' absorbant comme à Santorin ? Entre plu- 
sieurs hypothèses qu'on pourroit établir, 
nous trouverons cet accident et ses effets 
possibles, en adoptant i°. que sous la bouche 
du volcan primitif , mais très - inférieure- 
ment , s'ouvroient deux abîmes ; je dis très- 
inférieurement , ce qui est essentiel; car 
tout encombrement qui auroit lieu dans les 
parties supérieures rapprochées de la bou- 
che du volcan , ne pourroit subsister : les 
matières qui le formeroient se trouvant , 
dans ce cas, placées en ligne très -appro- 
chante de la perpendiculaire , seroient forcées 
de céder à la violence des feux qu'elles au- 
raient concentrés durant quelques momens. 
a 0 . Qu'un grand désordre dans l'intérieur 
de la montagne aura isolé ces abîmes l'un 
de l'autre. 3°. Que les feux maintenus dans 
l'abîme correspondant à la prolongation de 
la montagne sous les eaux , se seront ou- 
verts une nouvelle bouche. Discutons briè- 
vement ces trois demandes. 

i°. Cet état d une très - haute montagne 
reposant sur un double abîme , n'a rien 
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d'extraordinaire : c'est vraisemblablement 
même le plus commun dans les montagnes 
volcaniques 5 et lorsqu'au sujet de l'éton- 
nante quantité des déjections du Vésuve et 
de l'Etna , nous avons observé qu'il devoit 
en résulter un vide immense , nous n'avons 
pas prétendu que ce fût la même cavité 
qui les fournît; déjà nous avons supposé 
que la bouche , par des embranchemens 
écartés , inférieurs à la base visible , com- 
mniquoit à différentes retraites , à divers 
magasins pyriques. Des masses très - solides 
doivent , en divisant ces gouffres les uns 
des autres , servir d'app«i au sommet prin- 
cipal. Aussi remarque-t-on que , dans quel- 
ques crises volcaniques, le roulement des 
tonnerres souterrains alterne sous les diffé- 
rens aspects de la montagne ; ce qui prouve 
l'écartement où les cavités sont entr'elles , 
quoiqu'elles correspondent au même dé- 
bouché. 

a 0 . Qu'à la suite d'un grand désordre 
dans ^intérieur d'un volcan , un des abîmes 
s'isole de l'autre , c'est un accident dont 
on ne contestera pas la possibilité , pour 
peu qu'on connoisse les prodigieux effets 
4e ces phénomènes. Pour nous arrêter % 
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entre mille exemples, aux dernières com- 
motions du Pérou en 1797 , ne vit - on 
pas , le même jour , le Cuéro s'abattre et 
écraser un bourg qui ^toit à son pied j une 
partie de la montagne de Biabamba s'abî- 
mer, entraînant avec elle la ville du même 
nom et tous ses habitans ; et le mont Yara- 
gni disparoître en entier , et être remplacé 
par un effroyable gouffre ? L'obstruction que 
nous supposons est assurément bien moins 
extraordinaire. 

3°. Pour la formation complète de ce vol- 
can secondaire, nous n'avons besoin que 
d'une nouvelle bouche 5 car celle du volcan 
primitif, ou ne subsiste plus, ou est nulle 
pour les feux qui viennent d'être isolés. 
Ces feux occupent encore un immense foyer; 
soit que le volcan primitif les concentrât 
d'origine en lui-même , et qu'il suffît à les 
alimenter ; soit que , feux centraux , ils 
s'introduisissent dans les vides de sa base. 
Est-il à douter qu'en pareil état, à l'époque 
d'une grande effervescence , le sommet de 
ce prolongement ne puisse et ne doive même 
s'ouvrir et se prêter à des éruptions ? 

129. Il s'offre ici une difficulté spécieuse. 
Il s'en présente contre les thèses dont la 

■ 
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vérité est des plus claires et des plus sim- 
ples -, on doit s'attendre à en rencontrer dans 
le développement d'un secret de la nature. 

« Si telle est l'origine des volcans sou- 
y> marins, dira -t- on 5 si l'isolement d'une 
» partie des feux d'un volcan primitif a pu 
» en occasionner un secondaire sous le ni- 
» veau des eaux, un accident semblable 
:» auroit dû se produire quelque part sur 
» la partie sèche du globe : nous devrions 
» donc voir aussi des volcans à fleur de 
>» terre. Cela n'étant pas , l'hypothèse de 
» M. de Buffon semble devoir être aban- 
00 donnée. » 

Cet isolement ne résultant que de cir- 
constances internes et absolument propres - 
au volcan primitif, dès que M. de Buffon a 
supposé qu'il avoit eu lieu en quelques points 
des mers, il n'eût certainement pas refusé 
d'avouer la possibilité d'un pareil isolement 
dans un volcan continental , en circons- 
tances internes semblables. 

Mais il auroit justement contesté ce qu'on 
en conclut , que nous devrions voir aussi 
des volcans à fleur de terre. La différence 
des circonstances extérieures où sont les 
deux prolongemens , une position contraire , 
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s'opposent à ce qne d'un accident pareil il 
résulte un semblable effet. 

Dans l'hypothèse du comte de Buffon , 
le prolongement , quoique abaissé sous le 
niveau de la mer , domine cependant ses 
profondeurs 5 il dégorge librement : ce mont- 
ci demeure donc volcanique. 
» Au contraire , dans l'hypothèse qu'on lui 
oppose , le prolongement étant continental , 
et la bouche à fleur de terre , la lave sera 
sans écoulement. En vain se soulèvera- 1- elle, 
il lui est impossible de vider en quantité 
suffisante pour dégager le bassin qu'elle 
remplit ; elle l'encombrera donc nécessai- 
rement. La lave ne jaillit point ; c'est le 
bouillonnement qui la soulève : le dégor- 
gement de cette matière très-crasse se fait dif- 
ficilement et lentement d'une bouche même 
très- élevée : ici elle est forcée de s'accu- 
muler sur elle - même ; ce n'est qu'en se 
surchargeant qu'elle peut s'étendre sur la 
plaine. Quand l'air extérieur l'aura saisie , 
et que la rigidité aura gagné de proche en 
proche toute la solidité de cette masse , il 
ne faut plus s'attendre à une émission nou- 
velle dans cette partie. Un prolongement 
continental ne se volcanisera donc jamais , 
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parce que , par sa position , l'attribut essen- 
tiel à tout volcan lui manque , celui d'une 
cheminée élevée pour la dissipation de sa 
lave. Si nous supposions que la sommité 
de lDtna , si connu par l'abondance de 
ses déjections , fût rasée à fleur de terre , 
de sa vaste bouche pourroient peut - être 
se soulever encore et s'épancher des laves; 
mais ce seroit certainement pour la dernière 
fois , du moins par cet orifice : il demeu- 
reroit scellé pour jamais. Comme aussi dans 
le cas où les feux de ce volcan ainsi concen- 
trés , viendroient à s'ouvrir une bouche 
secondaire sous le niveau des eaux dans un 
des flancs submergés de la montagne , cette 
bouche abaissée > mais dominant néanmoins 
encore les profondeurs de la mer, auroit la 
facilité des éruptions ; elle nous offriroit 
un volcan soumarin. 

■ 
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CHAPITRE XXXIX. 

Pourquoi la mer n' inonde-t-elle pas un 
volcan soumarin une fois ouvert l Com- 
ment le cratère d'un volcan soumarin se 
ferme-t-il au sein de V Océan . ? 

i3o. La non-extinction d'un volcan sou- 
marin , une fois ouvert , est un fait qui , 
quoique certain , étonne et révolte presque 
l'imagination. Il est de notre tâche de recher- 
cher la manière dont il se maintient , et il 
s'offre par conséquent d'expliquer, i°. pour- 
quoi il n'est pas suffoqué par l'affluence des 
eaux j 2°. comment se ferme son cratère. 

Descendons dans les profondeurs de l'O- 
céan , déjà brûlant par la chaleur que Jui 
communique le contact d'une montagne qu'il 
renferme , que dévore intérieurement un feu 
puissant. Osons plus $ introduisons-nous dans 
ce gouffre immense et ardent , où tous les 
élémens sont en conflit , et plaçons- nous vers 
la partie du sommet qui est au moment de 
céder et de s'ouvrir au sein des eaux. Quelle 
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scène se présente ! Il faudroit pour la décrire 
la plume de Milton. 

Une grande masse d'air embrasé , dans 
l'excès de sa dilatation , après une multi- 
tude de détonations , et des efforts qui 
ont plusieurs fois ébranlé la terre et sou- 
levé la mer > force enfin la barrière qui 
la renfermoit. Des colonnes accumulées s'en 
échappent avec une violence irrésistible 5 
et entraînant avec elles une partie des voûtes 
qui domin oient leur prison , elles laissent 
accessible à l'Océan un abîme enflammé. 
Dans ce premier accès de liberté frénétique , 
l'air maîtrisera sans doute les eaux ; il les 
repoussera , et empêchera leur introduction. 
Mais l'Océan demeurera-t-il suspendu sur 
un gouff re ouvert sans y verser f Non assu- 
rément , je ne le pense pas ; sur-tout quand 
il nous est connu que cet état du volcan 
n'est rien moins qu'instantané 5 qu'il dure , 
comme nous l'avons vu , des mois entiers , 

1 

pendant lesquels l'eau peut s'y introduire 
ou par la bouche principale , ou par une 
multitude de passages , jusqu'à ce que les 
jours en soient parfaitement fermés. D'ail- 
leurs il est sensible qu'après l'éruption d'une 
certaine quantité d'air , la force de résis- 
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tance étant moindre à l'ouverture du vol- 
can , il doit aussitôt s'établir un courant 
d'eau qui s'y précipite. Comment donc arrive- 
t-il que l'Océan verse dans ce gouffre sans 
l'inonder entièrement , et sans éteindre par 
conséquent pour jamais ses feux ? 

Cet effet est prévenu par l'inconcevable 
raréfaction dans laquelle entre subitement 
ce torrent d'une eau déjà bouillante , et 
dès-lors de moindre masse , en pénétrant, 
et se résolvant en vapeurs dans cette im- 
mense fournaise. Quel nouveau degré de 
forces acquiert par-là même l'air intérieur! 
Comme il n'a de débouché que par le cra- 
tère qui vient de s'ouvrir, c'est aussi là 
que se porteront tous ses efforts pour ré- 
sister et se dégager 5 c'est là que le feu 
doit de rechef combattre l'eau et la repous- 
ser ; c'est là qu'auront lieu des alternatives 
fréquentes de succès et de défaites entre 
ces élémens ennemis : et si le volcan n'a- 
voit qu'une étroite capacité , je n'hésite pas 
à croire que le combat ne finît bientôt au 
désavantage de ses feux , et que les eaux 
ne comblassent pour , toujours son bassin. 
Ceci est vraisemblablement arrivé en plu- 
sieurs points sous l'Océan $ mais nous parlons 
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dans ce moment de ceux des volcans soumâ* 
rins qui depuis des siècles se ferment et se 
rouvrent. Il faut donc leur supposer un 
foyer d'une immense capacité en largeur 
et en profondeur. Or , dans ce cas , l'iné- 
puisable masse d'air qu'ils renferment conti- 
nuera la lutte jusqu'au moment où cette 
brèche étonnante sera enfin tout - à - fait 
réparée. 

i3i. Quelle est la main puissante qui exé- 
cutera cette entreprise ? D'où sortiront les 
grands et premiers matériaux propres à 
cette fin ? Quelle force les dirige et les 
assoie ? D'où se tire le ciment qui doit 
compléter ce travail et en souder tous les 
joints ? 

Revenons à nos premières connoissances 
sur les procédés de la nature dans les vol- 
cans à découvert. Son action doit être ici 
la même , sauf quelques modifications de 
circonstances. Du fond du volcan ou de 
ses parois intérieuressont élancées des masses 
monstrueuses qu'accompagnent des amas de 
rocailles calcinées et de cendres. Observons 
que la résistance de l'eau empêche ces ma- 
tières de s'élever hors du cratère soumarin , 
autant qu'elles le feroient hors d'un cratère 
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en plein air : d'où il suit que , à l'exception de 
ce que le trouble et la fluctuation de l'Océan 
en écartera de plus léger , ces matières , pres- 
que en totalité , les plus massives sur - tout , 
retomberont , ou bien perpendiculairement 
dans la bouche du volcan, pour être élan- 
cées de nouveau ; ou bien , par la confusion 
des chocs , en déclinant de la perpendi- 
culaire , pour s'asseoir sur les bords de l'ou- 
verture qu'elles rétréciront de proche en 
proche , et qu'elles ne cesseront de rétrécir 
jusqu'à ce qu'elles l'aient fermée. Ce tra- 
vail aveugle ne sera pas d'un jour ; on le 
conçoit : il exigera des semaines et des mois ; 
mais il arrivera à terme par l'effet même de 
la persévérance de l'éruption. Les ponces , 
les cendres , les résidus de la lave seront la 
limaille qui achèvera de sceller ce cratère. 
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CHAPITRE XL. 

* 

Oh étoit placée V ancienne terre Atlantide? 
Quelle étoit son étendue ? Sa fatale ca- ' 
tastrophe. Quelles suites elle dut avoir ? 
Motifs qui ont fait présumer que son 
malheur fut causé par ses feux volca- 
niques. 

. i32. Ce traité est ici à terme : peut-être 
trouvera-t-on qu'il a trop de longueur. Il 
est certain qu'il en a plus , malgré des sup- 
pressions , que je ne m'étois proposé de lui 
en donner. J'aurois également passé l'éponge 
sur ce qui suit , même en premier , parce 
qu'au fond il ne s'agit que d'une simple 
conjecture , si , au motif que les volcans 
en sont l'objet , cette conjecture n'eût en- 
core réuni l'intérêt qu'inspire naturellement 
la recherche des causes de la plus grande 
et de la plus funeste révolution physique , 
dont la mémoire ait été conservée sur notre 
globe. . . 
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L'antiquité nous parle d'une île si con- 
sidérable , qu'on la regardoit comme un 
continent : on l'appeloit la terre Atlantide. 
Elle étoit située au couchant de l'Europe 
et de l'Afrique, et non éloignée de ces deux 
parties qu'elle égaioit , dit-on , en étendue. 
Mais il faut se souvenir que les connois- 
sances géographiques des anciens étoient, 
à ces époques reculées , très - imparfaites. 
Elles se bornoient pour l'Europe à ses par- 
ties méridionales , et pour l'Afrique à ses 
côtes septentrionales jusqu'à l'Atlas. Au cou- 
chant de l'Atlantide étoit une vaste terre 
arrosée par de grands fleuves. Cette terre- 
ci est évidemment l'Amérique. En sorte que, 
d'après ces données , nous supposerions que 
l'Atlantide se portoit des Açores , par Ma- 
dère et les Canaries , peut-être jusqu'aux 
îles du Cap-Verd ( c'étoit sa largeur à l'as- 
pect orientai ) ; et que , de cette ligne , elle s'é- 
tendoit au double en longitude , en se rap- 
prochant plus ou moins des îles du golfe 
du Mexique. Le père Kircher , dans la 
carte qu'il a tracée de l'Atlantide, qu'on 
trouve dans son ouvrage du Monde sou- 
terrain , porte le terme de cette île vers 
TOccident, beaucoup moins loin que ne l'a 

ai * 
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fait depuis le célèbre de Tournefbrt , qui 
pense que les îles même du golfe Mexicain 
en faisoient partie. 

i33. Cette grande île s'écroula par l'effet 
d'affreux tremblemens de terre , qui se suc- 
cédèrent sans interruption durant trois jours 
et trois nuits 5 elle fut engloutie. Cet évé- 
nement précéda , et vraisemblablement de 
beaucoup, l'époque connue de l'invention 
de l'écriture dans l'Occident. Aussi s'en est-il 
peu fallu que le temps n'effaçât le souvenir 
même de l'existence de l'Atlantide et de son 
effroyable catastrophe. Elles n'ont dans l'an- 
tiquité qu'un seul garant, mais c'est Platon, 
d'après les Annales égyptiennes qui ne 
subsistent plus. On lit dans Strabon , liv. I, 
que Sol on avoit composé un ouvrage sur 
cette terre malheureuse 5 il s'est perdu. Les 
savans , dit le père Kircher , écrivain lui- 
même très-distingué dans cette classe choi- 
sie , ont écarté du récit de ce grand phi- 
losophe l'époque de cette fatale subversion , 
qu'il fait remonter à neuf mille ans ( ce 
qui en supposeroit aujourd'hui onze mille 
deux cents) , et l'histoire encore de la guerre 
des nations atlantides contre les Égyptiens 
et les Grecs : mais ces mêmes savans s'ac- 
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cordent tous , ajoute Kircher , dans l'aveu 
de l'existence et de la ruine de cette île 
infortunée. 

Ce fut alors , disent nombre de natura- 
listes, que par suite de l'absorption d'une 
si vaste partie de la terre , l'Océan sou- 
levé s'ouvrit en Occident un passage entre 
l'Europe et l'Afrique sous Gibraltar , pour 
former la Méditerranée , en même temps 
qu'il détachoit l'Irlande de la Grande-Bre- 
tagne , et celle-ci du Continent. 

Je n'hésite pas à croire qu'il ne soit ar- 
rivé beaucoup de révolutions physiques au 
globe terrestre , depuis qu'il est sorti des 
mains du créateur , et que celles même 
ci-indiquées ne soient du nombre. Cepen- 
dant j'aurois de la peine à les référer à 
cette cause extraordinaire , d'autant plus 
que dans le cours naturel des choses il s'en, 
présente d'autres. 

La catastrophe de l'Atlantide dut cer- 
tainement en occasionner beaucoup sur les/ 
côtes ambiantes : d'aussi violentes commo- 
tions de la terre entraînèrent nécessaire- 
ment de très-dangereuses fluctuations dans 
les eaux. Mais si nous ne voulons pas nous 
abandonner trop à notre imagination , si 
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nous réfléchissons que ce continent ne fut 
absorbé que parce qu'il portoit sur des voûtes 
qui s'écroulèrent , dès-lors nous jugerons 
que le résultat de cette chute soudaine fut , 
que le solide précipité, ou bien remplit le 
vide que couvroient ces voûtes immenses, 
et dans ce cas l'Océan dut garder son pre- 
mier niveau 5 ou bien qu'il y remplaça les 
eau x , et dans ce second casl'Océan s'exhaussa 
à la vérité de ce dont le continent Atlantide 
le surmontoit avant sa submersion : mais la 
répartition de cet exhaussement une fois 
faite ne put se trouver que très-foible pour 
l'universalité des mers $ en sorte que le calme 
rendu , l'équilibre général rétabli , l'Océan 
dut demeurer , à très-peu de choses près y 
dans ses premières limites. 

i34« L'opinion générale est que ce furent 
les volcans multipliés et les feux intérieurs 
de l'île Atlantide qui la . perdirent. Voici 
les motifs sur lesquels se fonde cette con- 
jecture. 

Premièrement , les hauts sommets à Y est 
de l'emplacement de l'Atlantide ont presque 
tous brûlé , ou brûlent encore. 

i°. Les Açores sont fameuses par leurs feux 
à découvert, et ceux soumarins : déjà nous 
les avons mentionnés. 
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' i°. Il a subsisté plusieurs volcans dans 
Tîle de Madère. Le docteur Gillan et plu- 
sieurs autres savans qui, en 1792, accom- 
pagnèrent Milord Macartney dans son am- 
bassade en Chine , reconnurent dans cette 
île quantité de montagnes avec leurs cratères 
et des lits d'une lave abondante. Entr'autres 
lieux , près celui dit la Tête de Bronze , 
Brazenhead , ils remarquèrent douze dif- 
férens lits de laves. Le fond de chaque 
couche étoit d'une lave compacte surmontée 
dune autre très-poreuse que couvroient des 
scories de la nature de la ponce. Les douze 
couches étoient uniformes. D'après des 
fouilles dans le noyau de la montagne elle- 
même, ils s'assurèrent qu'elle n'étoit pas une 
production volcanique, et qu'elle subsistoit 
avant que le feu s'établit dans son intérieur. 
Indépendamment des volcans dont cette 
, île leur offrit des vestiges , ces savans furent 
frappés de l'état de la baye de Funchal, 
où mouilloit la petite escadre. Il est pro- 
bable , disent-ils , chap. III , que la baye 
de Funchal est un segment d'un immense 
cratère , dont la partie extérieure s'est pré'- 
cipitée dans l'Océan. i°. Tout ce qui envi- 
ronne la baye est une lave bleuâtre com- 
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pacte. 2°. Après les tempêtes , la mer jette 
des morceaux considérables de laves de même 
couleur que celle - ci , et aussi des scories 
très - approchantes de la pierre ponce. On a 
Heu de soupçonner que l'île de Porto-Sanjo 
et les trois nommées îles Désertes , étoient 
réunies à Madère ; que les feux volcaniques 
ont consumé les bases et causé l'engloutisse- 
ment de la partie très-étendue qui couvroit 
l'espace qui sépare aujourd'hui ces diffé- 
rentes îles de celle de Madère. 

3°. U se trouve des volcans éteints dans 
presque toutes les îles Canaries. Deux y 
sont même encore en activité j celuK de 
Palma et celui de Ténériffe. En outre, dans 
cette dernière île , la baye de Sainte - Croix 
offre le même aspect que celle de Funchal 
dont nous venons de parler , d'après les 
mêmes observateurs : les rochers brûlés qui 
circonscrivent cette baye , annoncent qu'ils 
sont les restes des parois intérieures d'une 
montagne incendiée qui a été absorbée. 

4°. Les îles du Cap-Verd sont dans lô 
même cas que les Canaries : Buona-Vista 
a eu un volcan au moins ; Mayo , dont 
le sol va toujours s'élevant, forme un pic 
qui a brûlé. Saint - Philippe dei Fuégo a 
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son volcan toujours en activité. Saint- An- 
tonio , plus écarté de la route ordinaire 
des navigateurs , offre une montagne qui 
ne le cède point en hauteur au pic de Teyde , 
et que l'on soupçonne avoir également 
brûlé. f 

Secondement , les extrémités à Y ouest 
de l'espace qu'occupoit l'Atlantide sont 
dans le même état que les précédentes. 
Presque toutes les Antilles ont eu des vol- 
cans j c'est un fait trop généralement re- 
connu pour que je m'arrête à en fournir 
des preuves. Nous avons vu ci-dessus, à 
l'appel des volcans en activité , que plu- 
sieurs mornes y fument et y scintillent 
encore. Soit que ces points désignés fissent 
effectivement partie de l'Atlantide , ou qu'ils 
en fussent seulement rapprochés, il de- 
meure constant qu'aux deux aspects ci- 
dessus de l'espace qu'occupoit cette grande 
île , la terre , minée par la nature , ren- 
ferme de vastes cavernes qui sont remplies 
de matières inflammables, et dans plusieurs 
desquelles le feu est encore établi. 

Troisièmement , si , revenant sur nos pas , 
nous prolongeons à l'Est une partie des 
latitudes immédiatement correspondantes à 
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remplacement de l'Atlantide, pour noué 
porter du Portugal jusques dans l'Asie mi- 
neure et la Syrie , nous trouverons cette 
partie de la terre dans une situation très- 
analogue à celle des deux extrêmes que nous 
venons d'appeler , c'est-à-dire , qu'elle con- 
tient par intervalles d'immenses cavernes 
dont plusieurs se correspondent , où le 
soufre et toutes les matières phlogistiques 
abondent , et que nombre de ces abîmes 
y sont en feu. Cette situation n'est mal- 
heureusement que trop démontrée par la 
fréquence et l'étendue des tremblemens de 
terre auxquels toute cette bande est sujette ; 
par le nombre des volcans dont elle a été 
couverte ; par ceux qui y subsistent en- 
core dans une grande violence , indépen- 
damment de plusieurs soupiraux qui ne 
cessent d'y exhaler des fumées sulphu- 
reuses. . - * 

Ces trois premières considérations ont 
donné lieu de conjecturer que l'Atlantide 
reposant sur un sol miné de la même ma- 
nière , maié plus dangereusement encore 
que les parties que nous venons de dési- 
gner , fut engloutie par la communication 
rapide des feux dans tout son intérieur, 
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et l'explosion générale qui s'ensuivit des 
voûtes qui la soutenoient. L'observation 
suivante confirme cette opinion. 
. Quatrièmement, c'est un fait connu et qui 
surprend toujours, qu'après les tempêtes, ou 
simplement même après les- gros temps, on 
trouve aux approches de toutes les Antilles 
la mer couverte d'une immense quantité de 
pierres ponces blanches, brunes ou noirâtres; 
les côtes en sont chargées. On aperçoit à 
la vérité des ponces aussi , et de la môme 
qualité , dans les mers de Sicile et de Naples ; 
mais elles ne s'y rencontrent pas dans la 
même quantité, quoique cependant ce de- 
vroit être le contraire; car ici, comme dans 
l'Archipel grec où l'on observe le même 
phénomène , ces ponces sont fermées dans 
des mers' étroites où les eaux se bornent 
à de simples mouvemens alternatifs : leur 
première quantité, qui est sans cesse en- 
tretenue par les feux plus nombreux qui 
y subsistent encore , doit donc s'y retrou- 
ver , parce qu'elle ne souffre de déperdition 
• ' . que par le foible enlèvement qui s'en fait 
pour le commerce , dont le choix de ces 
ponces fait un objet. Au lieu que l'Océan , 
qui ne cesse de verser en masse du Levant 

• • • » 
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au Couchant , et qu'on sait déboucher vio- 
lemment entre toutes les Antilles pour se 
porter sur le grand continent de l'Amé- 
îique , doit nécessairement vider les parages 
de ces îles-ci , des ponces produites par 
leurs propres volcans. Puisque néanmoins 
ces matières y abondent, il faut donc que 
POcéan les y charrie d'ailleurs : d'où sort 
cette grande vraisemblance que le sol ma- 
ritime à l'est des Antilles, c'est-à-dire, 
l'ancien sol atlantide , est couvert de dé- 
bris volcaniques ? Les eaux qui le balaient 
incessamment dans toute son étendue , en 
soulèvent les matières les plus légères , 
telles que les ponces , et elles les chassent 
progressivement par l'effet du balancement 
général des mers dans la direction ci- dessus, 
aux attérages des Antilles. 

•. . 

FIN. 
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